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REVUE POLITIQUE ET LITTERAIRE

POLITIQUE - LITTERATURE- THEATRE - BEAUX-ARTS

MONTREAL, 13 AOUT 1892 No. 8

DEMOCRATIE
Nos arrière- petits- neveux verront d'étranges

choses.
Quant à nous, nous commençons à distinguer

<les modifications étonnantes dans l'ordre social, un
bouleversement tellement sensible du vieil état de
choses qu'on nous avait appris à respecter, que nous
frémissons d'aise en considérant les pas de géant
que fait l'action populaire basée sur la justice de sa
cause.

Il est malheureux d'avoir à dire que ce n'est pas
au Canada que se constatent ces progrès. Pour
notre part, nous restons toujours sous la vieille
férule, à quai' pattes, suivant une expression désor-
mais célèbre ; nous nous complaisons encore dans
toutes les servilités et nous nous empressons même
(le nous ent forger.

Lorsque je dis nous, il faut bien s'entendre. Quel-
ques esprits d'élite, quelques caractères bien trempés,
réagissent, résistent, relèvent la tête; nous ci avons
la preuve dans l'encouragement extraordinaire que
reçoit notre feuille des quartiers où nous en aurions
le moins attendu ; mais, ceux qui se montrent ainsi,
à quels dangers ne s'exposent-ils pas en face de
cette bande qui les guette avec les canons de l'Eglise
chargés jusqn'à la gueule !

lDans les campagnes de France les paysans pré-
tenlent que les loups ont les côtes ci long et que
c'est pour cela qu'ils ne peuvent pas se baisser pour
travailler.

Ici aussi, ce sont les loups, et on les désigne comme
tels, les braves qui ont l'échine trop roide pour se
courber devant toutes les têtes rondes qui préten-
lent dicter des ordres là où leur mission est de

donner des conseils et de prodiguer leur dévoue-
ment.

Les autres ce sont les agneaux, les douces brebis
du bons Jean-Baptiste qui se laissent tondre toute
leur vie et finalement égorger, pour le maintien d'un
régime qui se perpétue par leur entière ignorance <le
leurs droits.

Il est bien curieux, notre étonnant système
de démocratie apparente, légalisée, qui n'est pourtant
ci fait que la pire des oligarchies, la plus tyrannique,
la plus affadissante.

Dès notre entrée dans le monde, nous apprenons
que nous avons contracté uie dette, que nous de-
vons, que nous avons des devoirs.

De l'âge mûr jusqu'à la mort, cette liste intermi-
nable de nos devoirs va s'augmentant chaque jour.
A chaque nouvel enseignement, c'est un nouveau
devoir que nous nous découvrons, et lasérie va ainsi
grossissant, grossissant jusqu'à ce qu'enfin notre passif
énorme nous écrase sous son poids avec la pers.
pective de jours meilleurs.

Par exemple, on ne nous parle jamais, au grand
jamais, de nos droits, (le notre avoir. On omet soi-
gneusement le nous les faire connaître, <le les
faire entrer en ligne (le compte; l'avoir est une page
qui reste toujours blanche.

Sans doute pour simplifier la comptabilité!
Finalement nous arrivons au terme <le notre

voyage sur cette terre avec un passif démesuré et un
actif nul.

Qu'est-ce qu'on penserait d'un commerçant qui
adopterait pour la tenue le ses livres une pratique
semblable ?

C'est pourtant l'éducation qu'on nous donne, le
sort qu'on nous a fait et qu'on prétend continuer à
faire à nos enfants, si nous n'y prenons garde, etsi les
hommes de coeur ne nous donnent pas la main pour
saper à sa base un système qui est radicalement faux,
faux en principe et désastreux en application.

VOL. Ii
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Nous le nous étonnons pas que notre euvre pro-
voque des grincements de dents.

Le Chien d'or de la vieille Cité <le Québec dit
bien:

.e suis un chien <ui ronge l'os.
Î'Ai le rongeant, je prends mon repos.
tn temiis viendra qui n'est Ipas venu,

Que je mordrai qui m'aura mordu.

Mais rilen ne nos arrtera dans îlotre voie

IoIs cry ns notre travail salutaire pour la popula-
tion de Qtuébec, et lions inus adressons aussi bien à

ceux qui le partagent pas nos idées qu 'à nos amiis

Convaincus.
lEdouard I)ru moini t disait l'autre jour dans la Libre

Parole :

Nous sommes cn présence de deux formes de journalis-
me : l'une qui init, l'autre qui Commence.

Les journaux depuis de longues années, agissent avec
leurs lecteurs comme avec des enfants auxquels on fait voir
Guignol ; ils exhîibent devant le naïf toutes sortes d'enîlumîîîi-
nutîres criardes et d'images <le pacotille et ils lui disent :

' Tiens ! voilà un Antisémite qui iersécute ii j uifinîoffein
sif... Est il assez vilain, <lis? "

I.e lecteur, comme l'enfant, répond machinalement:
Oui', ei, par nil phénomène singulier, il en arrive à

croire que le journal qui l'a dispensé de penser rellète sa
pensée ; lui, lecteur.

Notre système est tout différent, il est basé sur la mué-
thode scientifique. je n'impose, quant i moi, mes idées à
p)ersoinne, je dis à ceux lui sont capables de s'intéresser à
certaines qluestins: " J'ai beaucoup étudié, regardé, obser-
vé, j'ai lu beaucoup, je Ie suis fait une opinîionî très absolue
sur certains poinis; de votre côté, vous avez fréquenté
beaucoup d'hommes aussi, vous avez été lémoin de bien des
choses, voyel. si vos remarques personnelles concordent
ave lus imii lie s et justifiie t mIles tliéo ries."

I)ans quelques mois, quand noire journal, qui s'améliore
tots les jouJrs, sera fait comine il doit être fait, tots ces
hommes d'indépendance et de bons sens viendront à nous;
ils coiirendront quel doit être le véritable rôle diu journîal
moderne.

I.e journal ne doit être ni uii simple ainuseur, ni ti banal
enregistreur de faits, li lun directeur de conscience, Ii un
entrepreneur d'élections, il doit être lui éveilleur d'idées.
Nos lecteurs uie paitageront pas toutes mnes conceptions,
qli d'ailleurs lie sont pas celles de touis lmes Collaborateurs,
ils mlle sauront gié (le leur avoir ouieit (les lîorizois, donné
des ouvertures sur bien des points qu'ils le soupçonlulent
pas et qu'ils n'avaient pas eu le temps d'étudier."

Cette position est la Iòiitre, celle que nous avons
adoptée.

Pour noius combattre on prend tui ton dle reproche

pleurnichard et oit lit au pauvre Jean Baptiste.
"'ienls, voilà ce vilain CANAia- RE.U·, qui persé-
Cute la religioIn. Lst-il assez vilain, dis ?"

Mais qu'est-ce qule cela nous fait ?
Le bcheron qlui attaque à vigoureux coups de

hache la forêt séculaire s'occupe-t-il des ronces et
des liales qui s'entrecroisent sur sa route pour cul-

pêcher sa marche altière ? Le talon le sa botte suffit
a écraser ces iipuissaits obstacles et c'est aux graids

chêncs seuls qu'il dévouc toute sa force, son énergie,
son courage.

Aux àmcs mal trempées, la con6fancc en soi ne
provient pas tant de la réflexion, de l'étude, des
Colnaissances, elle découle plutôt de l'exemple lu
voisin.

Chez certains individus, le jour de la bataille il
faut pour émoustiller leur vaillance sentir le coude
de leur voisin de droite et celui de leur voisin de
gauche ; ainsi enîcadrés on en a vu se tranformer en
héros.

Et bien! pour ceux là, je citerai des exemples
d'affranchissement, de relèvement du peuple d'une
oppression autrement plus solide que celle que nous
avons a coibattre ici.

Clhcz nous l'oppression est toute sentimentale, nio-
rale même. lin Angleterre l'oppression (le la déno-
cratie, oppression séculaire, s'appuyait à la fois sur la
force, la tradition et l'argent.

L'homme du peuple anglais en a triomphé.
Oue d'événements n'avons-nous pas vu dans ces

derniers huit jours!
La Reine fait dîner à sa table au milieu de princes

et de chambellans une vieille négresse de Libéria;
les associations ouvrières viennent chanter la Ml/ar-
set/taise sous les fenêtres de Westminster ; un député
ouvrier, sa blouse sur le dos, son chapeau mou en tête
pénètre dans la Chambre des Communes pour prêter
son serment d'office ; finalement le propre gendre (le
la Reine se fait battre à plate couture, d'une façon
ridicule, par un obscur plébéïen.

Avouons-nous donc bien franchement que si le
marquis de Lorne s'était présenté comme candidat
conservateur au Canada il se serait trouvé des gens
pour nous dire que c'était un péché mortel de voter
contre lui.

Les exemples que je viens de citer doivent être
médités, ce sont des exemples réconfortants.

J'aurai encore souvent l'occasion dle revenir sur
cette intéressante question de la démocratie, ques-
tion dont j'avais jeté les bases par la publication
des enseignemnenîts de Mgr Ireland, mais je veux
qu'on saisisse bien le sens que j'attache au mot lui-
mmîe pour n'être ni mal compris, ni mal interprété,
involntairenient ou intentionel lenien t.

A cet effet je définirai comme suit la cléniocratie
l'état social dans lequel chaque individu a la plus
grande somme de liberté morale et civile pour déplo-
yer et faire fructifier ses capacités dans l'intérêt de tous.

DEGOS.
Nous devons des remerciemens bien sincères à la

presse alie qui a salué l'apparition de notre journal par
<les éloges plus que ilatteurs. La chose est si rare parmi
n'os journalistes qu'elle mérite une mention spéciale.
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TAXES
Nous avons complété la publication des tableaux indi-

quant les immeubles qui, dans notre ville, échappent à
l'impôt comme affectés au culte ou à l'enseignîeiient.
I'aprés ces tableaux on a constaté que les immeubles
exempts de taxe sous la désignation d'immeubles cattlho-
liques représentent une valeur de NEUF imillions 145,000
dollars.

Les immeubles protestants sont d'une valeur de TROIS
millions 500 dollars environ.

Néanioins, s'il faut en croire un rapport publié par
l'Association immobilière de Montréal, et que nous trouvons
daus l'Etenidar'd du S juillet, ces chiffres sont absolument
inexacts et n'indiquent en aucune façon le chiffre réel
auquel doit être portée la valeur des immeubles exempts.

Voici, en effet, ce que nous lisons dans l'Eten;dard:
Les immneubles exempts de taxe se montent à 19 millions

(cil réalité leur valeur est d'au moins cinquante mnil!ions)."
les dix millions des immeubles catholiques nesont à notre

avis, qule vingt pour cent de la valeur réelle et nous allons
étre obligés de faire subir la même opération au chiffre.
représentant la valeur des immeubles protestants qui se
trouve ainsi portée à dix-huit millions environ.

Si nous faisons le total des chiffres tels que modifiés
nous ci arrivons a cette terrifiante réalité que sOIXANTE-
iiuirr millions de la propriété immobiliére de Montréal est
exempte de taxes.

En lprésence de ce chiffre fantastique nous faisons appel
aux getns que n'aveugle aucun préjugé pour leur demander
s'il est possible de subsister sous un régime semblable; et si
de toute justice il est possible qu'unie charge pareille repose
toute entiére sur les épaules du îimalheureux ouvrier qui
guit et qui peine dix heures par jour.

Iutitile <le venir iiaintenant faire des pleurnicheries, de
nous fatiguer d'inconcevables palinodies. Le fait brutal est
là. I.'ouvrier canadien et même le petit rentier est écrasé
sous le poids de l'impôt qui mange à l'un le plus clair de
son slaite, a l'autre le plus net (le son revenu. Le pays se
l'culle parce qu'il ne permet plus à ses enfants de vivre.

01 te fatigue vite de travailler uniqucment pour le fisc, et
Cntre affimé n'a pas d'oreilles.

Avec son bon sens ordinaire, la victime le peut s'empé-
er ie acrier: Qu'ai'je à faire de votre charité? Ce n'est

i pour demander l'aumîîômîîe que je travaille. Laissez-moi
g er îma vie et je n'en aurai pas besoin de votre charité
Nou avois déià dit ici et nous tie cesserons de le répé-

t 'r: ellC est bulle la charité qui consiste à affamer un
hmme pour avoir ensuite la joie (le le faire vivre.

i iile rs, il est inutile de se le dissimuler : le miouveient
T' us avois lancé pour denander la suppression des
\'Ii;mtionis le taxes marche à pas énormes.
Ili tous les rangs de la presse nous trouvons des auxi-

li.11 cet nous sommes parfaitenent convaincus que dès
lu,(ii teauiui nous devons compter parmi les membres du
"lergé caniadiei une foule d'esprits larges qui sentent le
b esoii intvtable de revenir à une situation plus normale et
aObsi plus populaire.

Il en coûte toujours de renoncer à (les droits légitime-
ment acquis, car nous n'avons jamais mis en doute la légi-
timité du privilège d'exemptions de taxe, mais enfin l'auto-
rité qui l'a accordée, qui a délégué une partie de ses
pouvoirs, a toujours le droit d'en reprendre possession
lorsqu'elle ie se sent plus de taille à supporter le poids du
sacrifice qu'elle s'est imposé.

Le peuple, l'électorat qui représente dant notre pays
l'autorité, a accepté la succession des royautés qui avaient
créé ici les Biens du Clergé ; il a accepté de continuer leur
ceuvre tant qu'il serait dans la mesure de ses forces de le
faire.

Mais s'il a accepté les devoirs et les chaiges, il a égale-
ment pris pour lui les droits.

Laissons donc parler la grande voix Ili peuple ! comme
disait l'lhon. M. Chapleau ; elle demande aujourd'hui la
libéraion de charges scripuleuscnieiit accomplies jusqu'à
ce jour, mais qu'il n'est plus humainement possible de
laisser subsister.

Nous ie pouvons pas croire qu'elle nie sera pas entendue
La voix du peuple est la voix de Dieu : Vox p/pu/i,
vo.v Dei.

D'ailleurs, ie serait-ce que la simple prudence, tout doit
conseiller aux intéressés de se rendre à un désir (lui est une
nécessité.

La nouvelle loi qui s'est passée à la derniére session de
la législature de Québec relativement aux iîutations de
propriété vient de mettre à nouveau, dans une position
absolument spéciale, les propriétaires (les biens du clergé,
de ces immeubles dont nous venons de montrer la valeur
et l'importance.

En vertu de la loi dont nous parlons, qu'une mutation
se fasse à titre onéreux ou à titre gratuit, par vente ou par
héritage, la propriété transmise doit supporter une taxe <le
24 olo sur chaque mutation, aussitôt (Iue la valeur de
l'immeuble est supérieure à mille dollars.

A-t-on songé en édictant cette loi que toutes les proprié-
tés ecclésiastiques sont sous le coup de mutations perpé-
tuelles.

Dans chaque couvent le décès d'une (les religieuses dans
la congrégation propriétaire crée une îmutation affective
cin vertu du droit d'accroissement, c'est-à-dire, du droit
qu'a un héritier ou légataire de recueillir la part de ses
co-léritiers ou co-léga taires devenue caduque, par renoncia.
tion par exemple.

Lorsqu'un F'rère ou une Sieur décèdent dans une institu-
tion de ce genre, la congrégation propriétaire hérite de sa

part absolument comîimîe le cultivateur qui hérite de son

père.
N'a-t-on pas songé qi'un beau jour Baptiste pourrait

bien se demander pourquoi il doit payer pour recevoir la

part paternelle, tandis que les frères du couvent ie payent
rien pour toucher la part faterne lle ?

Les 68 millions de bienîs du clergé à Montréal sont en
mutation continuelle par suite (les décès des membres pro-
priétaires.

Dans le cours d'une génération, 3o ans, ils ont donc
changé de maiii.
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En 30 ans il y a en mutation de 68 million
24 oo ferait S1,7oo,ooo de taxes ou $57,ooo pi

payer.
Si l'on considère que ces taxes nouvelles ont

(le solder les dépenses du gouvernement Merc
ces dépenses ont été ei grande partie causé
générosités pour le clergé, bien des gens se d
échange le clergé pourrait bien payer sa part.

Cette question du droit d'accroissement a
tance capitale; je ne fais (ue l'esquisser ici,
nous pourrons ouvrir la lutte, s'il le fatit.

L'ANGLOMANIE

UN DEI'RACTEUR DE SA NATION
Une espèce (le renégat, désireux de faire s

ennemis de notre race, a entrepris de la décri
journaux gallophobes du Canada. Pour le
sont les Canadiens-français émigrés aux Elat
attaque dans les feuilles anti françaises du Cai
tendant qu'il aille aux Etats-Unis pour caloin
journaux francophobes américains les Canadi
restés cin Canada.

Il y a malheureusement de ces plumes véna
épouser toutes les mauvaises causes, a soufller
le froid tour à tour ou simultanément.

J'ai connu un de ces types, espèce de Juif-I
nalistique, qlui avait parcouiru tout le continent
prèchant ici le cléricalisme, là la résistance au
l'anglomanie, là l'anglophobie ; ici la liberté,
tisime ; ici l'orthodoxie catholique, là le protesta

J'ci ai même N'us qui avaient le talent d'e
deux partis à la fois après les avoir trahis à to
et il n'y a pas si longtemps que l'Aurore et
probablement à l'insu de l'un et de l'autre, publiai
diamètraleneat Opposés d'un même individu q
et l'autre journal, trouvait moyen (le tomber s
otes canadiens Français, trop catlioliques po
pas assez catholiques pour l'E/cndard.

I.es Caiadiens-français de Laltic, Coin., on
souvenir d'un certain prédicant renégat qui
réunir dans la shop d'un cordonnier le l'end
évangéliser. Cet homme, <lit la chronique, a
reçu par tous les Canadiens émigrés, qu'il a
tentés de Pervertir et il a gardé contre eux un
survécu à sa carrière de prédicant in partibus.

D'autres que lui Ont éprOIvé les mêmes dé
des raisons analogues, et comme les journaux
diens nième les plus extrnémistes refusent de se
(le leurs calomnies, ils étalent leur vile prose
lonnes des journaux anglais dont la spécialité
la race caiadieiine.française.

Dernièreient un quidanm qui signe JEAx-Ba
jeté dans les bras du, Viicss, où on lui perni
térera ceur joie sur le compte de ses conip
grés. Appartient-il à la catégorie que je viens
C'est Possible et même très probable, Dis
réqiuntes et je te dirai qui tu es.

s, ce qui à Sous le titre Annexion vs. Indépendance, titre qui du
ar année à restc n'est qu'un prétexte pour masquer un peu le plan de

ce calomniateur enragé, notre homme public une colonne

pour objet petit texte d'injures à l'adresse (les Canadiensémigrés. je
jer, et que traduis l'extrait suivant de ce tissu d'insanités bêtes et mé-
es par ses chantes
iront qu'en I Dans une communication précédente, j'ai lâché d'in-

diquer comment mes compatriotes, les Canadiens-fran-
(Ile ilipr-çais de la province de Québec devraien t envisager Il ques-

unenp de l'annexion aio Etats-Unis. Nos allons voir in-
avant peu tenant ce que nos compatriotes émigrés en pensent eul-

mêmes. C'est un fait bien connu qu'ils forment à eux
JUSTUS. seuls, sans compter les Canadiens anglais, ècosssais et

irlandais, un million (le notre race. lis ont pui goûter zi
ces prétenîdues vues larges et libérales des Y'ankees dont
parle une certaine presse. Ils savent qlue ceux (liii parlent

ALITE ou écrivent ainsi doivent être classés dans l'une (les deux
catégories stiantes : i ignorance comiplète de ce dont

a coulr aux ils parlent, poussés à cela soit par tm motif vénal, soit
er dans les par un motif non moins méprisable, c'est-à-dire le vil
moment, désir de flatter l'oncle Sain; 20 S'ils savent d quoinomet, ~ils parlent, ils mentent sciemment à leurs lecteurs% et
s-Unis qu'il à leurs compatrioies, qu'i éarent par leurs fausses
nada, ci at- représentations. J'aimerais à poser une ou detx questions
ier dans les i ces journalistes sans scrupules. Potrqtoi, leur denian-

s-français is-je, voyons-nous (as ttes les villes aniericaines de
quelque importance, un coin réservé à nos comp)atriotes
et généralemnit aplélct Pi-tit Canzada ? Les Canadiens-les prites à français n'y sont-ils pas entassés dans des logements sales

le chaud et et incommodes comme des ha.cngs dans hue caque ?
N'avez-vous puas vtu à Manchecster et à l'ail River, par ex-

Errant enplede6o à oo famillessous lenmêmcbâtiment? Et pour-ran ,est-il ainsi; Parce q'un Américain ne louera passaamnéricain, maison située dans unî quartier aristocratique i un ouvrier
clergé ; ici Canadien.français, donnant pour raison de son refus

là l'absolu- qu'ils sont généralement trop sales, trop bruyants et p)s-
'Ilisilîe. sesseuirs de familles trop nombreuses. C'est pour cette
xploiter les raison que nos compatriotes sont parqués dans ut quartierisolé, qui est loin d'être fashlioniable, et qlui est très sou-ur de rôle; vent dépourvt des améliorations accordées à d'autres pur-
Lendard,ties e la ville ci dehors du Petit aaa. De fait, ces
ent les écrits quartiers occupés par les pauvres Canadiens iiunîigrants
ni, dans l'un rappellent la rue Dupont à Sin Francisco, habitée exclu-

- siveient, il y a quelques années, îar les Fils du Celesuees comripatri. Empire. Il est pénible l'être obligé de le dire, nais
uir l'Aiu-ore, c'est ainsi ; dw-a ley, sed lex."

Est-cc assez plat, assez stupide, assez lâche, assez nien-
t conservé le songer? Celii qti a écrit ce que je viens de citer petit
voulait les avoir tous les défatts qu'il attribue i ceux qu'il attaque,
rOit Pour les mais il n'est pas assez ignorant pour ne pas savoir qu'il
été très mal aient effrontément lorsqu'il allirine que les Caiiadiens-fran-

vaineIment çais des Etats-Unis sont parqués i part dans les logements
e dent qui a les plus sordides dans le qtartier le plus sale de toutes les

villes imîportanîtes des Etats-Unis, el notammlent à Maii-
boires pour chester et à Faîl River.
franco-cana- Il le sait si bien qu'il est allé cacher son élicbraîion dans

faire l'écho un journ ai anglais qui n'est pas lu par les Canadiens éii
dans les co- grés, mais dont les lectetrs, recrutés parmi les pires en-
est d'insulter venlis de la race fran çaise, exigent qu'on leur serve quoti-

diennemient leur ration de calomnies à l'adresse des Cana-
PTisTE s'est die ns-français.

et de débla- On ne gagne ni prêcher l'annexion cn ce pays, c'est
atriotes émi- un fait parfaitement colînti niais on gagne quelque chose

de décrire? i flatter l'orangisne, et c'est au service de cette secte
l'loi qui tu que l'on trotve les plumes vénales, les âmes viles qui an

lendemain de l'annexion, s'aplatiraient devant la majorité



CANADA-REVUE

anlo amiéicaiie aussi servilement qu'elles s'aplatissent
aujourd'hui devant le fanatisme triomphant.

Sous prétexte (le dire ce que les Canadiens émigrés per-
sent de l'annexion, Jean-Bapf/i/e ramasse toutes les infa-
mies débitées contre ses compatriotes émigrés par les igni-
rants et les fanatiques de là-bas.

Ces mensonges ont été victorieusement et officiellement
r futés, giâce au patriotisme des Canadiens, qu'il accuse
pourtant d'indifférence nationale. Il ne tient aucun compte
(le leurs dénégations et de l'amende honorable que leur
énergie a arrachée à leurs détracteurs et il réédite, après des
années, le sot propos tenu jadis par Carroll l). Wright et
autres, et répudiés depuis par leurs auteurs à la demande des
Canadiens émigrés.

S'il y a à Fali River et dans d'autre villes américaines un
quartier appelé Pe/it Canada, il n'est pas vrai que ce soit
le plus sale et le plus mal bâti de la ville. Il est encore
plus faux que les Canadiens y soient parqués ou entassés
les uns sur les autres. Ce noin a été donné par les Cana.
diens et non par les Américains.

A Fall River, le Petit Canada ne contient pas la tren.
tième partie de la population canadienne-française de la
ville, laquelle est répandue dans tous les quartiers, même
les plus fashionables. Je citerai entre autres le coquet pe.
tit château de M. P. F. Peloquin situé dans le Highland
Avenue. Le plus fort groupe de Canadiens est au village
Hlint, à trois milles du " Petit Canada." Ce dernier endroit
n'a qu'un tout petit groupe de familles sur une population
canadienne de 15ooo à 16ooo âmes. Plusieurs Canadiens y
sont propriétaires, et leurs maisons y sont aussi conforta-
bles que celles des atres nationalités.

En général les ouvriers sont mieux logés aux Etats-Unis
qu'au Canada, et ce ne sont pas les ouvriers canadiens des
Etats-Unis qui sont les plus mal logés.

Le château de Sir Hugh Allai à Montréal n'a pas, que
je sache, été loué à un ménage ouvrier. Aux Etats-Unis
comme ailleurs les ouvriers se logent selon leurs moyens et
leurs besoins dans le quartier qui convient à leur état.

Les ouvriers américains, et il y en a encore dans les mua-
nufactures, occupent les mêmes logements et les mêmes
quaitiers que les ouvriers canadiens. A l'époque des dé-
ménagements, ces derniers remplacent les ménages améri-
cains ou les ménages américains les remplacent.

Lorsqu'une famille canadienne prend possession d'un
logement sali par la race supérieurle de la-bas, la ménagére
canadienne a bientôt fait de tout faire reluire, car elle con-
serve là-bas la réputation de propreté qui fait l'admiration
de tous les étrangers qui visitent nos paroisses cana-
diennes.

sans doute il y a là comme ici des nigauds qui s'apitoient
sur le prétendu manque de propreté des Canadiens; mais
c'est parce qu'ils ne connaissent ni les Canadiens ni la pro-
preté, et ils feraient bien mieux de se laver ait lieu de
pa-irler de choses dont ils ignorent le premier mot.

Le mot " Petit Canada " n'est pas uin terne le miépi is.
Ce n'est pas un nom qui s'attache longtemps a une localité,
leiour l'excellente raison que le hasard qui a groupé romein-
tanéient plusieurs familles canadiennes dans un endroit

s'amuse parfois à les disperser, et les logements laissés par
les Canadiens continuent comme auparavant à loger <les
ouvriers irlandais ou américains qui s'y trouvent parfaite-
ment à l'aise.

Ce que j'ai <lit de Faîl River s'applique aux autres loca-
lités où il y a des Petifs.Canadas. Quant aux maisons qui
contiennent de 6o à ioofamil/esde Canta'iens à Fall River
et à Manchester, est-il besoin de lire qu'elles n'ont jamais
existé ailleurs que dlans l'imagination fertile du ftcan-Bap-
liste au Witness?

Il y a bien à New-York de ces énormes maisons à 16
étages, mais ce ne sont ni des Canadiens, ni des Français
qui les occupent, bien qu'on les appelle rench F/a/s, pro-
bablement parce qu'il n'y a rien de semblable ei France,
ni ailleurs.

Notre homme cite umn cas où un Caiadien-fra nçaiss'étant
porté candidat à une charge municipale, a été défait ; et
il part de là pour prouver que les Canadiens sont mal-
traités aux Etits-Unis. Comme s'il n'était pas parfaite-
ment reconnu qu'en proportion de leur nombre les Cana-
diens, devenus citoyens de la république voisine, exercent
une influence beaucoup plus considérable que ceux qui
sont restés au Canada? A l'entendre, oi dirait qu'ici tu
Canadien-français n'a qu'à se présenter contre min Anglais
pour être élu d'emblée.

Il cite ensuite uin sermon idiot d'un ministre baptiste
qui, naturellement, prétend qu'on lie peut être à la fois
catholique et boi citoyen. Les sottises de ce genre sont
si bien dans le toi du WVi/ness qu'il n'a pu résister at
désir de servir ce plat réchauffé à ses lecteurs.

Deux articles, l'un de M. Tujagues, de la Louisiane, et
l'autre du ilfichigan Catho//c, beaucoup reproduits par les
journaux bles, et beaucoup réfutés l'hiver dernier par les
journaux annexiomistes, fournissent à notre homme uin
nouve/ argument contre l'annexion ; mais ce qui le scan-
dalise surtout, c'est que les journaux américains, cmi racon-
tanit les arrestations, donnent les nationalités des étrangeus
arrêtés, et restent mmuets sur la nationalité des criminels
américains 1 Voilà certes un fort argument contre l'an-
mexion !

Ce ne sont pas les journaux francophobes du Canada
qui coîmmiiettraienît une pareille indélicatesse, et nous de-
vrions rester éternellement sujets anglais, ie serait-ce que
pour les récompenser des égards qu'ils ont pour nous.

Les écoles communes des Etats-Unis lui font peur, et ça
va si bien de ce temps-ci au Nord-Ouest qu'il repousserait
l'annexion ie serait-ce que pour nous conserver la protec-
tion des McCarthy, des Greenmway, e lu/i guanti.

Il affirnie aussi que neuf sur dix des prêtres canadiens-
français des Etats-Unis sont contre l'annexion. De la
part d'ui homme aussi digne de foi, ce témoigiage est très
important.

Quant aux prêtres de la province de Québec, ils lui ont
tous dit apparemment qu'ils sont aiti-aiinexionistes. Reste
à savoir s'ils lui ont fait cette confidence pour qu'il aille de
suite la publier dans le WI"i/ness.

Voilà ce qu'il appelle nous dire ce que nos comnpa-
triotes émigrés pensent de l'annexion, mais il est évident
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que l'annexion n'est ici que pour la forme et que son but une polémique violente contre un leader de l'opposition,
principal était de calomnier ses compatriotes émigrés, dans Pousse la fidélité i ses idées jusqu'à s'en aller dans quel.
un journal disposé à accepter tout ce qui peut être désa- que pré aux clercs " suburbain échanger deux ballesde pistolet avec son adversaire, - vite, M. le fermier du
gréable aux Canadiens-français. Aussi lie teriline-t-il journal court chez l'Excellence qui a la clef de la caisse, et
pas sans leur lancer la fléche du Parthe. Voici ce qu'il lui dit : Maintenant que nous nous battons pour vous
dit j'espre que vous allez doubler lechiffre de na mensualité

Le fermage, voyez-v'ous, c'est très commode 1 Quand
Nos compatriotes, et un grand nombre d'entre eux aux tout Va bien, quand l'horizon politique est sans crises et la

Etats-Unis, ont abandonné leur langue mnaternel|e, et ont caisse sans besoins, M. le fermier recueille comme un vrai
poussé l'imbéri/i/é Jusqu'à traduîire les noms dje leurs directeur cii pied le bénéfice moral et matériel des mois.
léèrcs." sonis de chaque jour. Quand la bise est venue et quand

lit1-adilý-î11e11111.Voià ot i volai ci veirles émissions sont rares, M. le fermier a près de lui uit
Sa,/a uum. Voil o il voulait i. Il administrateur délégué par le ropritare, et dont il se

savait pas rap comment s'y prendre pour leur lancer une servira pour appeler sur son ceuvre, tour à tour, les béné.
nouvelle injure, et il va chercher encore une vieillerie su. dictions du Christ ou celles (e Jéhovah.
rannée q1u'il leur jette à la figure accompagnée du mot 'era qe les auséiees m
imbécile, lequel peint adirablement l'état (le son esprit. Qtand les J<ifs sembleront les lus forts ou les plus

Il sait que ce qu'il leur reproche se pratique aussi bien généîeu\, oi publiera tois les jours, avec la collaboration
ci dedans qu'en dehors du 1 )ominion. Il n'a pas un mot d'un tas d'Ingresà tant la ligne, des profils israélites"
le reproches pour nos anglicisés, mais il faut qu'il insulte excessivement suggestifs.

~ p~î,s cîî~ <i hlit «it éusi ~fare is sntre Ainsi, bal lot té dI'une con viction à l'autre et t ri ian tMal ;î propos ceux quli, là-bas, ont réussi à faire disparaître1' ' ~ ' ~'' apirés Soifilite rédactioni affolée d'où se détache de temîpspresque complètement le mal dont il se plaiint. et temps un écrîvaiti tie veut pas se laisser plus lorig.
Cette épithiéte trahit sa rage. Ce n'est pas titi regret teins con, tre. le locataire indigne d'un vieux titre

qu'il expriuie. Au contraire, il a l'air content d'avoir déni- donne a tt le mnde à l'entour l'impression navrante
Clié cette nouvelle injure. d'tit respectable (ébris de la presse qui se laisse entraîner,

Nos coipatriotes émigrés sont à l'abri de ses éclabous- qti tourîoie et qui sombre dans ti totrbillon de bouenauséabonde. - En réalité, ce WVest pas cela du tot: c'estsuies. Ils sont restés assez français pour tie pas s'abaisser seulement titi commerçant d'tin nouveau genre, et bien
au rle de goujat (les détracteurs de notre race. Avec ses fiî-de-siécle, celtiîlà qui exploite de soli mieux l'ouvre
instincts serviles nous comliprenionîs qI'il i'éprouve aucunie d'autrti
sympathie à leur endroit. Ce sentiment de répulsion doit C'est l'homme qui a titi journal comme d'autres ont titiviliteuclet ltîr coilltrites fusil de chasse, titi tromblonî otiune gibeciére.ètre mnutile]. Ceux qui vilip)endent leurs compatriotes pour Cêtretîîutuîe. Cux qti ptir C'est le détrouisseur avisé qui n'ajtuste qtue les bourses
faire plaisir aux oppresseurs lie sauraient être populaires pleines et qui dédaigne les bourses plates.
parinni nos fréres émigrés aux Etats.Unis. C'est le journaliste à temps qti redeviendra simple

IGNOTUS. cotrtier marron qtand son bail sera fini, et qui, flairant le
* vent, mettra sa Ilclietèle "au service d'fine conmbiniaison

uiotivelle et son savoir-faire a la disposition iî'tn organeFERM\IER DI J OUR<NAUXÇFER IERDEJOU NAU tiotiveiti, (lutaic touîtes les cigales aturotnt chîanté.
Le jlJ,,/in de lParis a Iubllié souls ce titre ii vigotireu<x Feriîîier de journaux. c'est, je vous le dis, Cil vérité,

article le M. Chs. Iaureiit. Le fermier dejournaux n'existe d'filli réuiti e d n tour l ttîr 'érite
pas encore à vrai dire chez nous, sauf à titre d'embryon, ce- riété contemporaie et l'exploiteur promis à tottes les
pendant il y a dans cet écrit des tylpes de dessinés sous célébrités ds desain.
lesquels il tie serait pas difficile de mettre des noms en su le li tt ue e
cherchant fin peu dLins notre entourage. Volez-vous, mnsieur, faire ti journal pour attaquer

.Le momet est favoralle pour croquer rapidement la *' ceci oi cela? je suis votre homme. le vais lancer tiisilhouette (le Ce bonhomme qui passe, avec son allure I appel de fonds. J'ai justement à ie plaindre des gensa fe, sonit tir nimportant, sa parole hattaine et ses inquié. ue vous n'aiîiiez las, et qui se sont lassés de m'aider<alites volte-ces. avat que sse i d'avoir besoin d'eux. Si vots leFermier dle journaux, ques-c qe cela veut dire?-iSace I 'iii r l q e tîru tt l -e (lie ce't ie? trouivez bou, je mî'cri vais vous conîstituter tfie maisonSachez d'abord que cite spécialité, que cette catégorie (ais laquelle 'ous pourrez (lire deux tt le nal quelia rien de commun avec les directeurs ni avec les rédac- vous en lpensez ; et conine la diffaiiiatioi est protective,ters Ln celi. C' st t'nie sorte d'entreprencturs de publicité cii ce pays tits partigcrons les recettes. Cela votsou simpkent d'affaires filanciéres. Ils s'abattent fim va > 'l'opebeau jour sur tine vieille iaisoi qIi a laissé piasser 'heure Et voilà til nouveau feriage greffé sur le premier.de rajeiir sa imimere, de remonter son outillage d'inifor- Feriie en Ileatice, ferme en Brie, ferme ci Jtdée ot fermeimiatioln, diliser titi p<euî de sang nlouveaut à sa rédaction att Sacré-CSur, peu importe, pourvu que la récolte sepolitique ou littéraire, et ils /ouent à bail (trois, six ou neuf vende bietianls) au propriétaire le droit de faire lott ce qu'ils voudront Si les vaches maigres.succédent aux vaches grasses, sidans l'iîîunmculble. la priode lainalle remplace vite la pase triomphante,
l les voit alors. sans souci de l'intacte réllutatioi du cela lc fait ricit.hapier qu'ils ont nolisé commne uit corsaire, trainer dans Les apôtres d'une idée, les défenseurs d'tne cause pour-les antichambres les moins btalayées l'antique honorabilité ront el, souffrir. 1,1i, le fermier, il n'eil souffrira pas.de leur jomiiital d 'eiprntiii. Ils vantent le ministère quand Riche, correct, souriant, pitpa n ile mi'itere COlselil à leur sourire: et si, d'aventure, tut des affaire, à droite, à gauche, ici ou là, vous le verrez, de laécrivais quiii traVilleiît sois leurs ordres, etraié das nime llpetor, pre fd i idre e core da s l'avleir, tantôt le
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parti du pouvoir et tantôt de l'opposition. Il voltigera les
ailes lourdes, au-dessus des champs de bataille contem-
porains, comme ces oiseaux sinistres qui 9ie connaissent
aucun drapeau, car i!s ont mangé de la charogne lans tous
les camps et sous tous les uniformes.

On le retrouvera toujours prêt à courir au devant de
l'aventurier à la main largement ouverte et toujours résolu
à déserter l'aventure qui ne rapporte plis.

Oit le reverra, prosterné tour i tour devant le chandelier
à sept branches ou devant le crucifix; il vendra encore,
suivant les heures, la pliotograpihie de Rothschild ou celle
de Drumont; il sera des amis de Zadoc-Kahn ou des amis
de Morès, toujours avec la même dignité bou'ffonne et
avec la même conviction surprenante qu'il en impose à la
terre entière.

Le journalisme contemporain voit avec une humiliation
profonde cette figure se mêler à toutes celles qu'il a cou-
tume d'aimer et d'honorer, et le public surpris se demande
si tous ces fermiers-là ne devraient pas être renvoyés à
leurs moutons - ou à leur fumier.

CHARLES LAURENT.

UN JOYEUX ANNIVERSAIRE
Samedi dernier la maison Rolland célébrait le cinquan-

tenaire de la fondation de cette grande maison de publicité.
La compagnie avait convié à cette fête tous les journalistes,
libraires, papetiers du pays. Environ 300 personnes ont
répondu à cette gracieuse invitation et se sont rendues à
St. Jérôme, où est la grande fabrique de MM. Rolland.

Tous les anciens compagnons de l'hon. sénateur Rol-
land qui ont fait leurs débuts vers la même époque ont
tenu à l'honneur d'assister à cette fête. Citons entre autres:
M. John Lovell, le doyen des imprimeurs du Canada, et le
chef de notre plus grand établissement d'imprimerie et de
reliure ; M. Morton, de la maison Morton, Phillips & Cie.;
M. Geo. Horne, le papetier de la rue St. François-Xavier ;
M. Z. Chapleau, ancien libraire ; le sénateur Ogîlvie; M.
L. E. Morin, sen., président de notre compagnie ; M. J.
C. Auger; le rev. M. Borthwick ; M l'AIbbé Salmuon, curé
de Ste. Brigide ; M. Angus, fabricant de papier, etc., etc.

La Presse était representée par M. Marc Sauîvaile du
Canadien; le représentant du Vant York Iera/d; M.
Thompson, de l'Eleceur: A. Filiatreaulî, du CANADA-
R EvUE;i O. Trempe, du Monde I//ustré; et M. Filion, (le
la Minie, ve.

A l'arrivée du train les excursionnistes sont montés dans
des voitures et ont fait une promenade par les rues (le la
coquette petite ville de St. Jérôme, dont les habitants étaient
sortis en masse pour rendre hommage à leurs bienfaiteurs
L'on est unanime à dire dans cette localité que la mianu-
facture Rolland à elle seule a répandu plus de bien être
qu'aucune autre. De fait, elle a donné un immense essor
à toute la région du Nord. A l'arrivée à l'usine, les con-
vives ont fait honneur à un banquet princier, servi par les
employés de la fabrique. Les Messieurs Rolland ont reçt
leurs invités d'une manière charmante, et tous sont reve-
nus enchantés de leur excursion.

La course " aux Chênes," que nous publions actuelle-
ment et dont l'éditeur est M. J. J. Aikens, un écrivain bien
conînu, est publiée dans le C.uumoA-REvu.: avec la gra
Cietise Permission (les éditeurs du Century iIlagziii, qui
en sont les propriétaires.

A TRAV ERS LA PRESSE
Il y a toujours de bonnes choses à découper dans

Le ilfoniteiur du Commerce, et nous allons jouir <le notre
privilège. Dans titi article intitulé les " Nouvelles l'axes,"
nous trouvons ce qui suit

Non seulement leur constitutionalité est mise en doute,
mais de plus, elles sont mal iéparties.

La raison de leur imposition a été le mauvais état des
finances provinciales, et le commerce Ci particulier était
disposé, comme il l'est encore, à ne pas reculer devant la
nécessité de se saigner pour fournir sa quote part ait relève-
ment du crédit public. Mais en acceptant l'imposition
pour sa part, il n'acceptait pas la responsahiité de la forme
illégale et inégale qu'on lui a donnée.

Nous ne sachions pas que le commerce ci particulier
ait nié la nécessité les nutivelles impositions ; mais là où
il trouve objection, c'est dans l'actedu gouvernement " qui
a frappé à la porte de la classe aisée pour payer la part de
celle qui n'avait pas de moyens ou dont les obligations à
remplir et les charges à supporter étaient déjà trop nm-
bretses."

Comment l'État peut-il sainement juger, sans statistiques
positives, qu'une partie <lu corps social est pauvre et qu'une
autre est dans l'aisance ?

L'État, s'il a les moyens de la connaitre, tie peuit con-
sidérer cette différence de situation que pour chercher les
moyens d'augiienter la fortune publique afin que lotît le
monde ci profite; mais il n'a nullement le droit d'excmip-
ter une classe quelconque (le citoyens de ses obligations
envers lui ; car tous, sans distinction de caste oit de fortune,
bénéficient dans une mesure égale <le la protection des
lois.

L'imposition doit être générale, et retomber sur chaque
tète de la population sans distinction de profession ; elle
doit être équitable en ce que sa répartition doit être faite
au pro rata de la part d'actif que chaque citoyen apporte à
la fortune publique.

L'imposition doii être à la fois générale et équitable.
L'exemption tie doit jamais exister; car elle est à la fois
injuste et immorale.

Ceux qui échappent à l'impôt sont <les parasites que
letat ne doit pas souffrir dats soit sein.

Dans titi autre article intitulé " L'instruction pratique,"
nous trouvons ce qui suit :

Pour J'édification <le cette brave institution routinière que
l'on nomme le Conseil le listruction publique, et pour lui
aider à élargir ses horizons, nous publions ci-bas quelques
données sur les écoles industrielles ci France. Les points
de conparaison sont souvent très utiles pour faire mouvoir
ceux auxquels l'initiative fait défaut.

S'ils manquent du pain au Canada, qu'ils viennent parmi
nous, nous les recevrons à bras ouverts. Le champ est
vaste ; il y a de la place pour tois. - Le National de
Lowe//.

Nous nous joignons à nos confrères <le la presse pour
féliciter notre ami M. F. Ed. Meloche sur les p)lans qu'il
vient de fournir pour la nouvelle construction de Notre-
Dame de Bonsecours. Nous ajoutons que cet excellent
artiste, qui est si sympathique à tout le monde, a générale-
ment quelque chose à dire dans toutes les grandes entre-
prises de décorations d'église, et ce n'est que justice. M.
Meloclie, en effet, est un sd/-made man', et dans ce pays,
c'est un beau titre de gloire.
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ORIGINAUX ET DÉTRAQUES*
TYPES QUEBECQUOIS

ili

GRELOT

(Suite et in)
Lors dle rues débuts dans le journalisilnc, étant

reporter aut 7ourna! le Québec, je reçus dle l'éd iteur
une verte semonce aut sujet dui pauvre Grelot.

A chaque instant, celui-ci - rien (le surpieniant-
était arrêté et traduit dlevant le recorder out les
mlagistrats dle police, accusé (lc voies (le faits, ou
simplement psrévenu (l'avoir troublé la paix publique.

Nioi q ni n'y en tendais pas imalice - je Ille suis tilt
ceu aiendl d Iepu is - j'avais, tiln matinî, rap)porté

une dle ses fr-asques et sont résultat judiciaire dans
tin entrefilet comneçant par ces mots

il! ichel Lait çioüis sitrilwmin Greot.
une heure après la puiblication (lut Ywlirua/l, les

fenêtres de la boutique sautaient en, éclats,
un auitre joui, C'était une daine, descen(flant (le

voiture en face d'uni magattsin de 1 l'rue (le la Fiabri-
(Iue, qui' s'év,'anouisait dle petir devant la canne
levée du1 terrible dlétraqué, qui ava,'it cru la voir
sourire.

'Tous les jours on, signalait quelque nouvel exploit
dui maniaque.

Bref, Grelot était devenu une véritable plaie
publique.

Il Ikîý£JtnlI1tion iiteidlitc. Voji le, Nos. t'Cs 23 et 311jutillet et G

aoîflf

Les autorités durent intervenir.

Le conseil de ville vota un règlement de police

iposant une pénalité contre quiconque prononce-
ait le mot de grelot dans le but de vexer le pauvre
ou.

Ah bien, oui! quelques vauriens furent condam-
lés à cinq chelins d'amende; mais, comme cela ne
aisait que rendre l'individu plus hardi et plus pro-
vocateur, les charivaris recommencèrent de plus belle,
e désir d'éluder le règlement encourageant encore
es tapageurs.

Voici comment ils l'éludaient, le règlement.

Les cochers avaient inventé celle-là.

Quand ils voyaient venir le pauvre homme, ils se
rangeaient de chaque côté de la rue, et divisaient en
deux le mot défendu.

Sur un trottoir, on criait :- Gre /
Sur l'autre, on répondait :-Loi!
- Gre!
- Lot!
-Gre! gre! gre!
-Lot! lot! lot !
Et ci avant le chahut! pendant que, seul sur la

chaussée, pris entre deux feux, le pauvre diable se
débattait conue trente-six démons dans l'eau
bénite, tic sachant où donner de la tête et de la
canne.

D'autres s'étaient avisés de l'interpeler tout sii-
pleinent par son nom de baptême: Michel.

- Michel ! Michel! criaient-ils.
-Ah! Michel!

-Oh! Michel!...

Comme l'intention était évidemment identique,
l'effet produit était le même.

Rassemblement, bagarre, tempête, émeute, la
police, le poste; et le lendemain, le tribunal et la
geole.

Le malheureux tie comptait plus ses semaines (le
prison,-ses mois même.

Il s'y résignait facilement, du reste; c'étaient les
seuls moments de paix et <le tranquillité dont il pût
jouir.

Qu'y faire, après tout ?
D'autres fois, ci hiver, les farceurs preiaicnt tout

simplement les grelots de leurs harnais, et les se-
couaient tous ensemble at bout <lu bras, dans un
g/ingg/angg/ong infernal et sans répit.

Comtient les en empêcher ?

Ces concerts de grelots nie rappellent une scène
dt plus haut burlesque, et dont Sabatier, le fameux
pianiste, auteur du Drapeau de Caril/on, fut l'acteur
principal, et Grelot, conmîe toujours, la victime.
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- Ce tie sera rien, déclara Houchard,
Mais sa physionomie démientait à ce poiIgt son latigage

que l'Italien baissa la téte avec un triste sourire et dit :
- Merci, mon ami ; tout ce que je vous demantde, c'est

de tie pas me faire souffrir.
Il ett tunle suffocation, puis ajouta
- Ah ! c'est titi coup bien visé... Et voilà une marquise

veuve !
Les témoins se rapprochaient (le 1l ouchard pour savoir

ce qu'il augurait de soi examen.
- Ficlhti murmura entre ses dents le docteur. Il fau-

Irait le transporter chez moi, dit-il plus haut, a fît qule je
puisse le soigner comme il convient. Descendez.moi donc
uni matelas... Avec une échelle nous ferons une civière...

- Non 1 ion I râla Girani. Vous voyez bien que c'est
fmi... Par grâce, tie Ie torturez pas,..

I louchard lit à ses amînis:
- Alors tun mltatelas seulement, pour qu'il soit mieux.
Ploenté s'était détourni'. et adossé à unii des pilliers dut

h:uigar, la tète nue, il autenîdait. Listel revint auprés le
lui.

- El bien ? demanda le commandant.
Il n'enr a pas pour une heure... Remontons, tu le peux

rester là.
Ploerné fit quelques pas, le front penché. Il raiassa sa

casquette à laquelle tin lambeau d'étoffe était arraché.
Mais il fut arrêté par I lotichard, comme il allait quitter la

aILce:
- Il voudrait vous parler, avant de mourir, dit-il. Ve-

tez. vous n'e devez pas lui refuser cette consolation su-
prêtme.

Suis répondre, le commandant s'avança, seul. Giraini,
étendu sur tIes couvertures, le visage trempé d'une sueur
glacée, la bouche rentrée, agonisait.

- Que voulez-votus de moi, monsieur? dit gravement
P.oérité.

- Que vous tme tendiez la ma in, haleta le mourant,
- Soit ! Mais avant, sachez ce que je n'ai pu vous déclarer

devant tout le monde. De ces deux jeunes filles, sur les-
quelles, indifféremmient, peuvent se ixer les soupçons qu'a
excités votre récit dans mon espritl'unlîe est ma fiancée, et
je l'aime île toutes les forces (le mon âme... Mesurez l'étent-
due du imal ique vous avez fait. Par grâ'c... vous voyez
c'est moi qui vous suppli... Ne ie laissez pas dani 'lot r-
ble incertitude où je suis... Délivrez moi <le mon angoisse et
parlez. La<puelle avez-vous voulu désigner : 'I hérè se .. OU
I.ydie ?... SouIaitez-vous que je vous dlise celle que j'a Mie ?

Girani, île sa tète sur laquelle les ombles violentes île la
mort s'étendaient déjà, réponditt: nion.

- Voulez-vous donc lie désespérer? reprit Ploërné.
Oh 1 Ayez pitié 1 Laqutielle est pure ? Laquelle est indigne ?
Ne me laissez pas les soupçonner toutes les deux... Ne

m'obliget pas à les interroger. à les offenser? Laquelle?
Lyd ie ou Thérése ?

Penché sur cet homme, qui mourait dc sa main, le com-
mandant semblait le vaincu, Paganisant. Il fouillait du re-
gard le visage décomposé tie l'!t'ulieu, cherchan t un indice,
une pretive, une lucur (le vérité. Giraini eut un douloureux
sourire, et, comme Ploërnè le pressait une dernière fois, il
murmura:

- Je ne le dois pas
Ses yeux tournérent dans leur orbite, ses paupières s'ou-

vrirent plus grandes comme s'il voyait soudain un specta-
cle inattendu. Il exhala un soupir profond et resta inimo-
bile. Il venait de mourir ei emportant son secret.

Le commandant le rel, i mssi pâle que la mort. Et se
tournant vers les assistalit.

- C'est fmi !
Il alla à Lisiel, et, lui tendant sa casquette déchirée, avec

un calme terrible:
- Tiens, prends ma casquette et donne-moi la tienne,

il est nécessaire que j'aille chez l'amiral, car, demain nia-
lim, je eveux partir.

Il tendit la main à ses trois autres camarades:
- Messieurs, dit-il, je vous ai été bien mauvais convive

et je vous fais tristement finir la journée... l xcuisez-moi.
Il lui fallait passer devatt Girani, pour s'en aller. 11 re-

garda encore cblui qu'il avait tué, comme s'il espérait obte-
nir du mort ce que liii avait refusé le vivant. Étendu, les
mains tepliées sur sa poitrine, ainsi que pour prier, le ml'ar-
quis, calme et moins pâle que pendant sa courte agonie,
semblait sourire à soit reve éternel. Ploériné se courba len-
tement, fit un signe (le croix, et s'éloigna.

Une fois dans la maison, il endossa son manteau, boucla
son sabre, puis sortant dans la rie, il murmura:

- Ce que je n'ai pas su par lii, il faudra bien que je le
sache par elle I

La famille de Sinît-Maiurice est originaire de la Mar-
tinique. Sous Louis VI, le chevalier de Saint-Maurice,
lieutenant <le vaisseau. faisant la croisière des Antilles
avec le bailli de Suffren, fut débarqué à Fort-de.France
par son amiral, et ett à commander la citadelle (lui défend
la ville. Cadet de famille, mieux traité par la nature que
par la fortune, le chevalier fit la conquête (l Mlle IHer-
mine de Génestas, et devint, Ci l'épousat, iun tdes plus
riches propriétaires de l'île. Ayant quitté le service, il
s'installa dans la mwagnifique plantation des Trois-Mornes,
et y fit souche de petits gentilhomiues.

Très fortement imprégné d'idées philosophiques, car
les cadets étaient toujours un litpei révolutionimnaires, étant
dépossédés, M. de Saint-Maurice ne s'échauffa pas outre
mesure au sujet du changement de régime qui bouleversa
la 1ranice et conta la vie ait koy. Il fit passer, en Alle-
itagie, de grosses sommnes à son Père et à soit frère alé,

qui enduraient pénibmillent les tristesses de l'émigration.
11 e filiniila pas contre l'avènement de Napoléon, et ne
l'appela jamais dédaigneusement Ioaparte. Il se battit
fort bravemlent, lorsque les Anglais, ci 1809, vællrentt atta-
quer et prendre la colonie. Il fut décoré (le la Ibégion
dt'hoiieuir pour sa patriotique conduite.

Peidant l'occupatioin, il rendit à ses compairiotes <les
services éminents, par sa diplomatique entente <les affaires
qui ne contrilbua pas peu à ietdre plus léger le joug ci-
nciii. Le gouvernement <le 1N Restauration le trouiva Ci
possession d'une popularité· immense, et eut l'extraordi.
naire Ibionî seis de le nommier gouverneur de la colomlle
rendue à la Fraice. Cet houm (le bien, qui avait été tun
homme heureux, mourut cil t . o, plein dt'aneiiiés. plein
d'honneurs, entouré le ses petits.enfants, et iniverselle-

ment regretté par la population noire et blain:lce.
Avec M. de Saint-Maurice, il sembla q<lie l'heureuse for-

tune avait déserté le foyer de famille. Les plantations,
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mal dirigées, perdirent de leur valeur. Un des fils partit
pour 'hurope, aIr:s avoir réalisé sa part des propnétés.
Au bout <le quelq;ue trente années, cette farmille si briilamte
pendant les trois quarts d'un siecle était tombée dans la
mendicité. Il i'y avait plus à la Martinique, dau toute
cette lignée, qu'ue :ae de Saiit-NLirice, veuve avec
ie fille ie Titilite :us. halit:aI 1ue ma ison r- a î

France et %it:ut :.c,. cii'liceient d'un vingtaine de mille
francs dle rente. I .dalt(es de la guerr e ,870 avaielIt
Ipasséa pures tinaleru»s pour les detux fermiuItes. L/ile
nt'avait poin;ilt 'ete meiacce, la marine allemande etant im.l
pissante. .\ime il Saint-3\atrice s'apprétait donc à mener
sa vie iraniile et retirdc, 'ois la République, commelie
elle l'avait -: i s I'l--niîe, lorsquti'uiîne lettre d'l.urope
lbouilevensa. cil li] 1t11,1<i<ts, tous SCs eprojets.

Sa 5a:ur, s < .« .l Letourietr, rlic lanqiirtîî de
po;isý, luii ciniv:ut, det -soni lit dei mmiot, pour lui re onno:miii-
ier sa lille Thîerese', ,liii restait orplhliie, sanis parents du

ctô té 1.iernel. L.a b iinn d:ie, dolt le îo:ir était fort
senisibule, it 'itnavait pas le raison decisive le vivre à
Frt-deî-'r:uwe, l'héSitia ias, et, quinze jours plus tiil,
île é'ait en iie, aci oijgiiée e s la lIlle et de la mul.

tresse leïla.
Eli ariv.iua .î Paris, elle n'av:iit plhs triuvé Celle qî'elle

esp'érait rev<ir. et avait été te1e pialr sa ntiece ci deuil. L.a
jeune tlle s'i:iit jetée, i) ianglotanit, lains les Iras de
cette puaten:le, 'it'etle lie cali«iihait pas, Miis qu'elle se
sentiait pi;-le a aiîner. Elle avait embrano teiiremîieit
1,'lle, en qui elle était disl>i>sic .f voir ui co:uir. Et Mite
dle Sailli \l:iî g e ci -a tlle ' h lt iIstallées d:uis le vit'
hioel coft<abl,- -i liuux <ie \lmne lf.eiouîrneur avait
lait il)iiýtniitruiie .m:iîie Ilo'c.' deI\ pis les Champs.

lu: lendlc in était vemi lui faite visite le lieutenant de
lgoërne, sonl lnevent dlitu é îles Siaiit-Maurice, très brillant

ofliciel, auj' 1Ï. :i nIiiilsîei de lat marine. Le Comte
laimiol île l'erné, ssti d'unie amienne famille de
Bretig ,était i niiii il'ent:lte de 'le Ilirése l.eloinieir.
I.e hani'lutieur ;'%uit elé excellenît pfour Ralitoimon, lorsuiie,
ints aitcollect l'iris, 'a les siens restés daIs leur
mn 11ir uI .bl.lii;u. il plépalait ses examens pour le
/ a, I. I.\ o.eluiireur lui ilit uvert sa maison. comme
al soi lils. islal (le ses trelioinis pour le reicoiiimiler, le

Iii mle, to ileru bt cuière., si difficilea ibut Il lui
av:it i.il aivoir quelques bons Cinharqueets, stls les
uontrs d'tt' .rs dleoneils .uI grunids emplois par leurs
C4.guaic- e. Anisi Rajinild setait coicilié tdes protecteurs
li devaient le suivre toujouis et le mettre en ordre utile

toutes les lIois ,ile l'occasin s'eUni préseiterait.
Souvent, gI i a a i es lutrons, le julie cOitte aVait pass

Par deý durle' opreves c-s houiles dle mer n'étaient
pas plu.ige des alities file e'-mèies, et se so1-
encuin t'ut ausi bien eIc leurs lidèles pour les daigeis

(fic poliu le.veuîs. Cetait ainsi (Ilue lloeriné, simpicle
eusege, av:it suivi, comme oieiir d'ordonnance, l'amiral
.Iitgutîie ry, depuis i iicains jusqu'au Matis, toujours ait
leu, toiiujoquiiîs dani la lige, lu le lpar les ititraillades, glat é
par les il'ulcîs, se l'a.îii.îî jour et nuit, Sans Ces'- à l'ar-
tnèce gaide-, put'tidl.It csul letuules i etraites où l'arimée
dle i 11uv '-' t.iit un elle, fatrouli et i dmtee, l'àme
gilietcie a i.r an l.1ice.

I.e li'-iîiculiint c.l soti le le ésastteuse amlpagne
aeu soî 'cnir asuie. tIn l'av.it ueîvre. Aussi

roiî que i-suloi, ce jeune homme blond, aux yuix bleu ,
avait l'pilure cat the bavoire de la race bretoinie. Il
5: miir.itt .ui enihat aus i it l'aise il 'ait bivac, ne per-
dlt jan il s, Ia tète, et e\éu'iîtiit les ordres avec ille sùreté
<ui Laitl de a l'atIiratl, d.lms les situations les plus cri-
mques, et Iudt saiti si oni e aiait travers: "Plourné y'est ? Alits je suis t anqiuluiille.:

L R ai mio dl ta it rteve t mit cite/. sa ta n te L eto u rn eu r, p rès

chacune de se; croisières, totijours affectueux et fidèle, et
trouvant un accueil paternel auprès du riche financier.
Lorqi'il avait hérité de ses parents, Letourneur lui avait
donné d'excellents conseils pour lu placement de sa fortune.
Et à trente ans, le comte de 'loerné, avec fort peu du
besoin, possdait deux cent mille livres (le rente. Sa cou-
sine Thérése, pour laquelle il avait une tendresse frater-
nelle, était une charmante enîúnnt (le seize ans, élevée par
sa mère dan' des principes d'atstère piété, mais douce et
bonne autant que génereuse. Une de ces natures exquises,
qui sont sévères pour elles mêmes et indulgentes pour les
autres. Le jour où elle avait perdu sa mère, elle avait été
pîrise d'une crise de mysticisile, qui avait inquiété Rainond
séiriusemen t. Il se trouvait seul auprès d'elle. et pleurait
aussi since remeti \nile I.eî Ou rnudtr que s'il cu été son
iéritiie fils. .a is la graîvité scieitie de Thüruse, qui n'était
pas loin de déclarer que le sort dle sa mère placée mainte-
nant a la (]roite du Seigneur. lui paraissait enviable, l'exal-
tation rei:e de la jeune 'île. qui pass:it ses journées à
l'église, Iii flaisiaieit per. Cetes il était croyant. La soli-
tude, entre la mer et le ciel. le spectacle de l'immensité,
le sentiment le la faiblesse htumaine, tie pertiettent pas at
marin IFincréluliie. Il est, à tout moment, trop près de la
moit pour l'e pas Croire C I) ieu. Raimond avait done
d pricipies Ires terui:s, iii tis il eut vil a vec peilne Tllérèse
renoncer ait monde.

Il s'en expliqua avec elle, tin jour qu'elle revenait dut
cimetière, oiù depIuIs la mort <le st mère elle allait toits les
jours. Il l'euimena dais le jaidin qui s'étendait derrière
lhî:c, ct, la fi1t mit assetir sur uI lanc de pierre

-T m ît 'inqit ' Thlese, (lit-il. Je lie le vois pas
résignée elîcourageuse. 'T cle'rches à t i douleur des con-
solationis dLans ii ordre d'idées <pii Ie semble mauvais et
(le la chère muère que tu pleures n'approuverait pas, j'en
suis sûr, Il lii plus le calme, plus le résoluhtion, accepter
les soiffranices (le lt vie. pour ce qu'elles sont : une très
dure épreuve, et ne s'y point soustraire.

- OIt ' .iiiînd, balbutia la jeune fille, avec des sali-
glots. Que ui s.je devenir maintenant que me voilà
seule ?... comprene'..vous pas mon découragement et
le désir que j'.'i de tou'tiver unit appui moral qui îme rende
la sécirité de l'tiîue ?

Ia jeune fille disait " vous '' à Ploêrné, qui, lli, n'avait
j.uniais pu se dèshabituer de tutoyer celle qu'il avait connue
si enfant.

- I 'aord, tu nî'es pas seule. reprit le mari, puisque
je suis aptrèî s de toi, et c'est bien mal coninaitre timoi
affection (lue de- la compter pour rien. Ensuîi te, lie saisi.tu
pas Iue tai bonne mère, avant de mourir, a écrit à ta tate
de Sait-laurice, et que celle-ci a pris la résolution de
venir se 6x\er cl Fiance. Tu vas avoir cl elle une pro-
tectrice bienveillante et douce. Sa fille, qui est à peu près
de toit àge, sera unlle compagne pour toi... Ne peux-tu voir
l'avenir, auptîrès d'elle, sous des couleurs moins sombres ?

- Ce sont ces deux inconnues, justement, qui Ie font
peur, murnura 'Ilérèse. Leur arrivée me trouble plus
qu'elle tie nie rassure. Que sont-elles, commîtiielit sont-elles,

pue vuont-elles vouloir ?
- Mais rien qIue ce qIue itu voudras toi-îèmme. Tu es,

titi chère Petite, absolument lita tresse île lta vie et tout t
f i i itdépeidale, puisque es parents t'ont laissé une cou-
idérable fortune.
- 'J'ouIs ces bienîs, je voudrais les abandonner, pour me

consacrer à soulager les pauvres et les souffrants. Je suis
si désorientée, si triste, si accablée que ce n'est qu'aux
pieds le Iteu (le je me sentirai heureuse.

- Ma fille, niouîs y SOIIeS toits, atux pieds <le Dieu, dit
P'loeriné i il n'est pas besoini de se faire ueur des pauvres,
pour se mettie ci communication avec lui. En ce moment,
tIi es tout à fait déraisottable. Ti vas à l'extrelllc, avec
tin excès de sensibilité que tot chagrin excuse, s'il ne l'ex-
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plique pas. je suis ton seul parent, je dois donc te parler
séricusement et, s'il le faut, sévèrement. 'l'es projets sont
inadmissibles. Une fille dans ta situation ne prend pas une
résolution pareille à celle tIc tu reves sans y avoir réllécli
longtemps. Douîc plus d'exaltation, plus d'élans vers le
Cil... Revenons sur la terre et soyons sage. Tu sais quIe
je suis aussi bon chrétien que toi. Ce n'est donc pas pour
contrecarrer tes idées religieuses que je te parle ainsi, mais
pour te mettre dans titn courant plus paisible. En tous cas.
il convient d'attendre que ta tante (le Saint-Maurice soit
ici pour te décider. Il serait tout à fait blâmable d'agir
au tremtetnt.

Thérèse avait écouté, la tête basse, cette semonce faite
avec une fraternelle bonhomie. Des larmes, qu'elle ne
pouvait retenir, coulaient sur ses joues, et ses mains étaient
agitées ('ui tremblement.

- je ferai ce que vous voulez, Raimond, dit-elle au bout
1 itn1ilistant. Je sens qulle vous avez raison, et que mla
mère, si elle était là, nie défendrait <le prendre le voile.
Mais n'espérez pas que l'arrivée (le ma tante le Saint-
Maurice et de nia cousine Lydie inlite favorablement sur
mon esprit... Tout mte dit Ilue je n'ai rien à attendre d'hett-

- ''ot ? demanda Ploertîé.
- Oui, tout, reprit l'enfiatu. mies pressentimiients et tmes

rêves !
- Tes rèves ?
Thérèse rougit et détourna les yeux avec embarras
- J'ai eu tort le vouts parler (le cela... Vous allez vous

mopulimer de moi.
-Pourtioi donc ? Est-ue que jai l'habitude le rire le

ce qlte tu te dlis ? demanda le marin avec titi commence-
ietint de curiosité. Raconte ii peu ce <lue tes réves te
fint craindre.

- Plusieurs fois, depuis <pic je sais qIe ma tatie doit
<uitter la Martinique pour habiter la France, j'ai été, la
nuit, tourmentée par une iiion, toujours la mêie. je
voyais tni navire qîui entrait dans le port, navire tout noir,
à l'aspect ienaçant, et duquel descendaient trois femmes,
Mible le Saint-Maurice, ,i die et la muilâtresse qui les
accompagne. je voulais aller au.devant d'elles, mais je
sentiais mes forces paralysées, et il m'était impossible (le
faire un pas. Alors c'étaient elles qui venaient, et, à iesure
qu'elles approchaient, tout s'assombrissait autoir le moi,
et je demeurais ép1 oi vantée, atuendant sans volonté et sans
énergie, comme si l'apparition (le ces trois femmes avait
tout bouleversé dans mon être. liles entraient laits ita
maison, et s'y installaient. 't la 11plus jeune. celle <lie je
devinais être Lydie, très bruite, avec des veux de feiu et
une bouche railleuse, s'écriait : Désormais ntois somtimtues
chiez nous. Nous prendrons à cette fille tout ce qu'elle
posséde, et tout ce qu'elle aime. Elle n'aura plus iii for-
lune, ni affection. Sa part de lioneliur dans la vie, c'est
moi qii mî'en empare !

Ft la mulâtresse, avec un horrible sourire, montrait ses
dents aiguës, prétes à mordre. Nla tante le Saint-Maurice,

ilte, hochait la tète d'Iui reil approbateur, et, conseilatt iu
ce (lue je fusse victime, répétait : A toi sa part de bonheur
dans la vie ! A ce moment, tout diparaissuit, et je tme
trouvais environnée de ténèbres, puis, tout ait loin, se moin-
irait une clarté grandissante vers laquelle je it ircliais, au
milieu des plaintes et des gémissements d'êtres invisibles,
et, peu à peu, je distinguais un atte) suronté d'une croix
rayonnante. Un concert de voix célestes s'él:vait, dans
le silence soudain rétabli, et tui citant pur, reposait et
suave charinait lies oreilles: C'est aux pieds dt Seigneur
que tu trouveras le repos et le calme, loin des otages, îles
souffrances et des injustices. Là un'auras ii déceptions,
ni regrets. Tu vivras loin des mîéchanits, dans la béatitude
éternelle. Et le mal qu'on t'aura fait sera comme s'il n'était

pas. Je marchais attirée par lçs hynnes divins, dans utn

traTisport de joie, et toutes m'es apîpréliensions, nies an-
goisses, mies chagrins se fondaient dans une extase déli-
cieuse.

La jeune fille leva les yeux sur Raimoid, qui l'écoutait
avec ute grande attention, et le voyant grave et presque
recueilli:

-J'ai fait toti miles efforts, croyez-le bien, miioi citer
amui, pour chasser ces visions et mIle soustraire à leur iliuft-
emnce. Mais presque chaque nuit elles reviennent avec une
cruelle régtlarité. Toujouîrs le même début effrayant, et
toujours la mime fmi consolante. Alors, que vous dirai-je,
mon esprit frappé à suivi la peu te vers laquelle il était
entrainé, je n'ai plus vit de tranquillité et (le salut (lue
lats le renoncement aux choses de la terre, et le don de

moi entière à la grâce divine.
- Mais, demanda le jeune homme, pourquoi cette idée

préconçue envers <les femmes que tu ie connais pas, et
qm ne peuvent être aniiées que (les meilleures intentions
à toI égard ?

- Je ie sais pas. C'est titi fait ; je le lis tel qu'il est,
sans l'examiinuer, sans l'expliquer.

- y a-t-il quoi que ce soit, dans les lettres de ta tante,
dans un récit qu'on t'attrait fait sur elle, autrefois, qui
puisse paraître servir de point (le départ à ces divaga-
tions ?... Car ce sont, mia chère enfant, de ltres et simples
divagations.

-Je m'en rends bien compte. Et rien n'a pli les miioti-
ver. Ma tanlte ie ii'a écrit qu'une seule lois: sa lettre
était parlaite (le raitsoui et de bouté. je ne sais rien, Ii sur
elle, ni sur sa fille, quni ;ait pli lie disposer à la craintie.
Pourtnit je crains, et ces avertissements d'ei haut îm'ont
été donnés... Vouts me bltiez d'ei tenir compte... Et
cependatit <ui prouve qu'ils ne sont pas véridipites, et
qu'en Ct tenant collipte je n'agirai pas sagemtîent ?

- Nion enfanit, tu feras plus tard ce Iule Lit voudras.
,Niais pour l'iistant tu es sous imia garde. la mère t'a con-
fiée à moi. je désire (lue rien le suit changé à la sitiation
maternelle, tant (lue La tutrice ie sera pas arrivée. Tt es
une fille de parole. Tu ie pîrendias aiciui engaugeiimit?
C'est convenu ?

- C'est conventuu.
- hi bien Iaiiteitant allons diier, voici qu'on nous

appelle.
Il remonta vers la maison accompagné de sa jeune

piarente, et il te fut plus question entre eux des agitations
religieuses île Nlle I.etourntcu.r. I.a semîîainme siivante,
Nime <le Sait-Maic arriv a pai. ave<: sa tille et la
mulâtresse .ela. Aucun phénomène Imenaçali ie signala
Son appriitioi. Le landau qui l'atieiint n'était poinit noir,
les chevaux n'avaient rien d'apocalyptique. Iydie se jeta
avec effusion dans les bras de sa cosmt. I,a comitesse
embrassa tendrement la jeune tille et plcturaL avec elle.
Seule Leila montra, dans sa figure bronzée, îles lents
blanches et aigtis, mais elle riait si bonnement qu'il était
imp ossible <le ctoncevoit de la èrainte. I)ds le premier
inistanit, lérèse sentit qu'elle aimerait les nuittvelles
venues, et elle pensa qulle ses pressentiments étaient fous.
C'est ce qu'elle déclara le soitr miêiie ' Raiioiiiid de
Ploërnmé, lorsqu'il vint préseIter ses loulages à sa tante.
Ies deux jeunes filles étaient assises à côté l'une de l'autre
ai salon, et, duis une bergère p Mofonde, Mle de Saint-
Maurice était lanîguliss;utInItIent eItoncéc. I)epîuis sou
dépar t (Je la Martini qie, la cotitesse n'avait p;s cessé de
se plaindre. Elle a:ctueillit le lieutenant avec ume soit-
riante fantiiliarité. Oin eit dit qu'elle le connaissait depuis
qu'il existait.

- Soyez le bienvenu, mon neveu, et cxcusezl-itoi si je
ne mue léve pas pour vous recevoir... Mais, depuis plusieurs
semaines, je ne sais plus ce que c'est que l'éqiilibre... Vos
affreux navires mn'timt si bien secouée que je m'imagine
çicore 4tre da4qa une balançoire, et chaque fois que je mets
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le pied par terre la tête me tourne... Vous ressemblez
beaucoup a Votre père, que j'ai perdit die vue quand il
avait Votre age... je vous présiente ia fille, votre cousine

Lydie.
Raimond se tourna du côté le Mlle de SaiitMaurice,

et resta immobile, lt dévorant dlu irerd, oubliant tout ce
<pii n'était pas elle, saisi par sa beamté. Elle était grande,
avec la seltesse de ses seize ans, mais large d'épaules
déja, et foimée comme une femme, fruit savoureux venu à
maturité précoce sous le <ici aidcnt des tropiques. Son
visage, d'une blancheur de camélia, était éclairé par les
yeux noirs bordés de longs cils recourbés, qui faisaient
une oimibre sur ses joues. La bouche mignoine, aux lèvres
couk ur de sang, iu mioitait les dents comme des peries. et
son menton rond, trotué d'une petile fossette, donnait à s i
physionomie une grâce adorablement mutine. S%:s mains
et ses pieds étaient ceux d'unc créole, habituée à se laisser
servir et porter sans remuer un doigt, ni faire un pas du
matin au soir. De toite sa personne un îe vie chaude déibior-
dait cependant, et cette indolente, entrainée par la pas-
sion, devait se montrer capable d'une plissante activité.

A côté d'elle, sa cousime Thérèse formait un contraste
complet. Des cheveux blonds simitipleienî t ondés, des yeu N
bleus au lendie reg (I, ile taille à peile fornée, et ime
allure enfantine. U)e la douceur et même ( la faiblIcst e

là où l autre étalait soni opulente vigleunr. Lorsque Lydie
réii<oid<it aux compliments de bienvenue que son cousin
hiii adressait avec inî embarras ui la faisait soînire, la
sonorité pleine et iin peu grave de sa voix ajouta ai trou l 'le
du jeune homme. Cet organe velouté et caressant, comme
le chant large et harmomieux du violoncelle, l'avait
Iemutîé jispIi'tu plus plofondl de luiîenme. Mais ce li'était
p]as (Imle voix de jeuîle lile, et la vibration ci était troi)
ardcite.

lloerné trouva sot de 3e laisser si étrangeniienit inpre
sionner, Il fit titi effort, raisonna, se dit que rien nie lég iii.
iiai t unII pareil émoi. Il se secoua et essaya de rt'1eend re
possession de liinlme. Tlérèse lii parlait avec anima-
tion, et il 'eîteidait qîîuîîn brmit de mots confus. Il demucîî-
rail fasciné devant la ravissante créole, qui souriait (le ses
lèvres rouges, de ses yeux de tlaimme, avec unil air de
volutié. L cIn elle li adressa la Parole à soit tour, et il
comprit quelle lui disait :

- I)ans vos voyages, vous nl'tes donc jamais ven; à
portée tie la lartimlique ? Car j' imagine <Ile vous uitMs
auriez fail visite... .\is petit être aviez-votus oublié qule
deux pareites à Vous vivaient là-bas i...

Il expîlua qu'avant la gterre il avaîent été en uroiîèe
sur lit côle dl'A(ape, dns les parages dii Sénéal et duli
Gabon, litais qIe .ul:s les hasards de sa carrière lie
l'avaiet mené dais les eaux îles Antilles. si uîîi...
bien cen:aieueit... Oh I certes il aillait fait le vova•c
exprès, s'il l'avait tonni, el, n 'admiaît, il e nl e-
vaît point de ibe asse'. rebultante qu'on lie let accoi ,lir
liolr se iapprern l'elle. lZt ses reg.rds, el i ce m11om11m t1
étaient a ce pinut (xpressils <pie Tlhrese l'lsruait ae
étonnement. NIai Is ie, tr <é Irlî piille d,îî)s ee ll s-
phère d'd iainn le e ènteet p.i cette expro,,c"i.,ii
puassluulie, "''Ii liit iîIllu .e sa bouche pro Ac t
de ses veîîx IlMliétiqies.

- lin neveui, voius sauirez qî' n's voui:lis Juseendre
à lhôtel et notis chercher ln appartement dans la ville.
dit Mille de Saiit-Maice. et que c'est cette petiie ''hiér c
qui s'y est oppoîst'e. llie v' que los île la <ii:tionis pas.

.- Ele a 'randleem rinî, ma ltnte, et je De sauti-t
trop l'enliourager dans u e idices.

l*i ii en l.t filbIe-J'a eula fiblne daccpte... soi sii apuIiýèe par
cet horrible voyage. Mais je ne vetIx gêier ero. t
dans quelques jiirs. IIqa îir illrement éiudié la q

o, ntus prendrons u1e iéJolution dctinidve
L-.a.i ésolmtiionî qIe prit detinisi veliclit Mnie de Saint.

Mauilice fit de rester Chtez sa ilil"e., En cela elle céda ;ix

instances (le tots, plus qu'à sa propre volonté, car la ler-
spective (le diriger mne grande maisoni ne plaisait point à
soni indolence. Mais Iloèriné expliqua qu'il y aurait danger
a laisser Thérèse livrée à la solitude, Lydie déclara qu'il
était impossible (le souhaiter uli habita lion ini.ta disposé
(le l'hôtel Letourneur. Thérèse pria (l'on nlie I'abanîdon-.
iait pas. Si bien Ie la comtesse, encore qu'elle déclarât
qu'on gelait à Paris, s'installa et prit en main le gouîverie-
ment du ménage.

Plus exactemiîenît elle le passa à son ministre en jupons,
li mlatiliresse Ieila, qui, dès le premier instant, montri
qielle autorité elle avait coitame d'exercer (laits la Illaisoîn

et ses maiîtres. Elle avait affaire cependant à une troupe
de domestiques qpie la mort de Mme Letourneur et l'inertie
de Thérèse avaient initiés aux délices d'une complète aliar-
chie. Ces braves gens s'étaient, en quelques seiaiies,
habitues à le plus faire que leurs volontés, et comme
ces volontés lie concordaient pas toujours entre elles, le
service était devenu d'une irrégularité sans pareille, La
femme de couleur, qu'on avait, le premier soin, agréablement
plaisaniée a lollice, et qui n'avait répondu tque par (le;
sourires, se chargea, cl (puelques jours, de mettre au pas
les plus récalcitrants. Elle lit voir aux blancs que les
iègres sont aussi aptes qIle d'autres i exercer la tyrannie.
Tout ce q lui ie plia pas et lie redevint pas docile à souhait
fut chassé, sains (iscui'sioi, sais tapage, avec un tour de
main d'ume légèicié parfaite. Ot le se douta des réformes
accomplies qu'en en constatant l'avantage.

A paitir de cet instani, la mulâtresse fut l'arbitre des
desîinées des femmes (Il chaiibre, (les cochers et (les mal-
tres ('lôtel. Nul neil broncha devant elle, et celle qu'on
appelait, d'abord, insolemment la " moricaude ' fut qua-
liéeic: madame ui.ila, avec toite la politesse voulue. Ce
despote noir n'abdiquait que devant une -eule personne :
ILydie, qu'elle avait nourrie tie son lait et <u'elle aimai t
d'une tendresse avcugle. Tout ce (Ie Lydie faisait ou
disait était bicîn. Cette femme intelligente et rusée avait,
devant les caprices iême les inî'iîs raisonnables de celle
qI'eile nommait servilement " maitresse,'' ti abandon de
tolite criti<que <qui tenait tIti faiatisîme. EIle était vraiment
soit esclave. Iydie eût pu lui emanider tIe voler, <le tuer,
elle l'eût fait sans Ille lsitation, pour Ilui plaire. En con-
teitplation devant la beauté îde la jeune fille, elle restait
(les heures à la bercer dans tini htamac, ci lui chantant des
chansons de son pays, pour le seul pliiir de la voir et
d-étre près d'elle.

Dès les premiers jours elle avait ressenti contre TIéié,ue
une :uimaosiité sectète. Elle avait trouvé injuste que ce
fût Mle orneur qui posséilàt l'hôtel, (li i eût la for-
imîle, ci, par sa situation m atrielle, duuninàt les deux
La tis le Slit-.\lurce. Eile pensait: N'est ce pas I ydie

qli devr.ait être l pluis riche, comme elle est la >lus ble I?
.'autre t'est faite que pour être sa sev;nte. Il stflit d:

:(.s vîoir l'une prèi IL l'autre pour comprendre la diffé.
t enu. Ma ftilîle est d:gîe d'un prince ; sa cousinc est née
pluii époliuise uit lomlllie ui tr.iv:ille. 'rav.ailler ét:it le
ulerii er degré de laibssesse humaine pour cette fille de

plui t'ait j:amais vii les sieis coniisidérer le travail
q 4ui , '.ilîe l t ' " " tlune île l'esolrvtie. Etre riche
it uuiý1f. e'était le t.it ude luomme sîuperieur. Le pus riche
et le ju'III oisf, c'était le îu mce: vlila pîourquoi Iydie

ut etre lincesse et c etuit liaitre qi avait tous les
miges dont sa chèle m.iltresse ctlfdû être pourvu'.

1anli le Seci d'elle-même, Ieil ei voulàit Thérèse dL
c"," ofensiaite inîalite.

Cependant, aptipic île :es dames, vivait titi qui
s etît concilie les liinncs greîàes de la multresse, sans
1I'I eût( fait f t 1 olteir ce résth;at. Il avait suilli

à iiiili(le i parl:re 'uiirtn passionlie que
htie hai avait a n,)iée, pour mliter lat sympal)tiei de

Leil. ntre Illicier et l servante, une accord de senti
m 'étam iit eabi. 1Iian et 'tautre 'utaienl compris et
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recoinius. Ils aimaient avec la même idolâtrie exclusive.
Rien n'existait pour eux, ci dehors <le l'objet de leur culte ;
ils étaient piêts à lui tout sacrifier. Dés lors une sorte de
familiarité caressante, comme celle d'un chien pour son
mllaitre, avait attaché la miilatresse au marin. Elle lui sou-
riait (le ses dents éclatantes quand elle le voyait arriver,
lui adressait quelques paroles affectueuses, et courait cher-
chier "maîtresse." Elle avait pour le jeune homme un
double respect: elle le savait iche et il aimait Lydie
c'était le prince.

Lorsque les deux jeunes gels étaient ensemble, soit au

jaidin, solit ail salon, Leila, avec unste inconsciente corrip.
tion, faisait le guet, afin qu'on ne les délangeât pas ; mais
elle les surveillait très activement pour son compte lier-
soniel. Elle se mettait du reste bien iiutifilemîîent ei peine,
car j.uais amliour n'exista plus respectueux ue celui de
Raimond pour I.ydie. Celui (les deux qui s'émancipait le
plus, ce n'était pas l'homme, c'était la jeune fille, lont la
coquetterie se faisait un jeu d'irriter la passion de son sou-
iranit. Cette leur des tropiques, capiteuse et troublante,

s'épanouissait avec une splendeur qui bouleversait le réllé-
chi et grave Breton. Il restait alors quelques jours sans
venir; mais tIlle force,à laquelle il ne savait pas longtemps
résister, le amieniit auprès de h.ydie qu'il retrouvait calme,
dans la sécurité de sa beauté, iromique uins peul, et se
moquant de cette Giiidité qui èloignait d'elle l'anoureix
lieutenant.

Elle avait parlé déjà de Ploërné à Leila, évaluant, pleine
d'une tranquille lucidité, les avantages que pourrait offrir
tille union avec lui. Le soir, ci se couchant, servie par la
mulitresse qui n'airait pour rien au imonde permîis qu'une
femme le chaibre approchât ", tresse,"elle plaisantait,
ci racontant les incidents le leur entrevue:
. - Il ne imi'a pas dit qu'il m'aimait, Leila, cependant, il
avait les paroles sur les lèvres... Je les deviiais à son
tremblement, à sa pâleur... Il a cii la force de se taire...
Qu'auend.il donc pour parler?

- Le désirez-vois, maîtresse?
- Lui autaiit qu'un autre, vois.tu. Il lic me ldéplait

pas... Et il a une grande foritiuc.. Mais touts ces Euro-

péenus ont le sang gelé dans les veinles... Un créole aurait
tout (lit depuis longtemps... Et il aurait su se faire aimer...
Lui, il vient, il saiue, s'assied, cause avec tranquillité, ie
débite quelques galanteries, et pas toujours encore: ce
sont les bonnes soirées ! Il s'occupe assidûment <le ma
mère, se fit raconter par elle ses p!etits malaises quioti-
dliens, et la plaint avec uit bienveillant sourire ; il prend
une tasse le thé, à onze heures se lève, salue, partage
quelques mots aimables entre Thérèse et moi, mite jette un
coup d'cil langoureux, et se retire, sans avoir fait un pro-
grès dais mon intimité. Il y a des chances pour iue cela
dure dix ans, ai tiain) dont il va.

-- Vous n'eivz que seize ans, maitresse : c'est leut -être
cela <lii l'arrête.

-Seize ans, mais pour unste créole, c'est comme vingt
poiur une Euroléennle. Vois, ThérésC, c'est uie enfant
clic a le même iâge que moi.

I.zila hocha gravement la tête, et dit
-Thérèse n'est pas uie eiifanit. Défiezvous de llé-

rl e... Elle sait voir et comprendre... Mais elle est pru-
dlente et froide. Elle nie dira, elle aussi, iue ce <li'cell
voudra <lire.

- Qu'est-ce Iue cela signifie ? Explique-toi ...
- Observez la, quani M. de Ploërîné est ici, entre elle

et vous. Ai lieu de vous anuser à monter la tête de
votre galant, regairdez votre cousile, et vous apprendre.
quelque chose que vous le soupçonnez pas, et ue j'ai
bien su découvrir, moi.

- Est-ce qu'elle aimerait Raimond ?
Un éclair jaillit de ses yeux ; cepend.nt elle ajoit.1

posément ;

- Pauvre filie ! s'il en était ainsi, je le lui abiandoinine-
rais volontiers.

Elle eut un diabolique sou irie.
- Mais lui, y co.ssentiait il ?... Il nm'aimle à sa façon,

qui n'est pas celle que je pldéiierais, iais je cloi:; qu'il
m'aime vraiment.

-Oui, maitresse, vrainmeni Pt nPourtani, observez 'T'lié-
rèse... Il faut savoir ce que l'on pieut avoir à craindre !.

Lydie leva les épaules.
- A craindre de cetie petite ? Tu lie la connais pas,

Leila. Elle a la vocation di dévocueienl... Et, plus elle
alrait à souffrir d'un sacrifce que lui imposerait sa colis-
cience, phis elle mettraii de passion à )'accomplir... Elle
est pleine de vertus. je crois que les vel tus sont le lot des
âmes froides

Elle se décoiffait, Cn iparlant ainusi, se regardant avec
complaisance lais sol miriir,et soiliiani a la gracieulse
image qui lui rendait son sourire. Elle chantonnîîa, sein-
blant avoir complètement oublié ce dont il venait d'être
question entre elle et sa noire confidente,. En i éaliié, elle
y pensait toujours, lie perdant pas de vle si facilement ce
qui l'iitéressait. mais masquant sa piéoccipationl, même
devant L.eila, d'une feinte i ndiTérence. Avec un accent
d'orgueilleuse sécurité, elle nurimira une seconde fois:
Pauvre fille ! Pais elle renvoya sa nourrice et resta seule.

Le lendemain, elle observa sa cousine comme le lui avait
conseillé la mulâtresse. Mais 'Thliérèée le tahit rien <le
ses sentiments. Cette douce blonde avait un ferme carac-
tère, et quand elle se traçait line règle de con luite elle
n'y faisait pas d'in fraciion. Dès le premier joli, elle avait
remarqué l'impression quIe Lydie produisait sur Raimond.
Aucune des extases muettes du marin ne lui avait échappé,
et elle avait frémi d'une douleur imprévue. Jusque-là elle
avait témoigné i son cousin beaucoup d'af'ection. Elle
avait toujours éprouvé du plaisir à le voir, elle pensait
librement devant lui, se montrait sans applts, telle qu'elle
était, dans la franchise et la simplicité le son caractère.
Entre elle et lui, jamais il n'y avait ci de. sei:rets. Ils se
disaient tout, et c'était avec une confiance et une sécurité
complètes qIe Thérèse s'était expliquée lorsque Raimoi
l'avait questionnée sur ses velléités religieuses. A (lire le
vrai, à cette époque même, quelques semaines av.lt l'arri-
vée des dames de Saint-Maurice, le cweur de la jeune file
était libre, et, sans aucun regret, elle se serait conisacrée
au culte du Seigneur, renonçant à toutes les joies île la vie.
Si elle aimait Rainond, c'était à l'état d'habitude et si ia-
turellenent qu'elle ne s'en rendait pas compte.

Ce ftut ci voyant le marin regarder Lydie que Thérèe
frémit pour la première fois jusqu'au fond de l'ame. Ce
fut eni constatant qu'elle avait une rivale dans le ixeur di
jeune homme, et uie rivale préférée, qIue sa jalousie s'allht-
ma et lui découvrit ses sentiments réels. Elle ci ressentit
iune douleur affreuse, d'abord parce qu'inie affection,q'elle
espérait devoir être toujours fioèle, lui échappait, ensulitie
parce qu'elle était humiliée <le se sentir envieuse du bon-
heur de Lydie. Par cette fille délicate et généreuse, la
jalousie fult considérée comme un sentiment bas, presque
dégradait, et elle prit la ferme résolution le nie la j:m.iis
laisser voir. Dès lors elle se surveilla, ci quand 1.ydie et
Raimond étaient prés d'elle, son visage se faisait de marbre,
pour ne rien trahir <le ce qu'elle endurais. Quand elle se
retrouvait seule, elle avait des accès de désespoir, pendant
lesquels l'oeil perçant de Leila l'espionnîait.

(A suivre)
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Xv.

- \'ous appele. <cla ue imprudence ? lit il. Vous êtes
inidulgenite.

--- lcis élre u'is a-t on racoité... les lioses .oitre-

-- t(iîe vous a.t on dlit ?
--- (::e les aparences seules etaient coitie lle.

- l.es appaencs Conînent iieix ile t-oi alois que
sons marsi l'ait surprise chez M1. dle S... ? 1./histoireC a fait
assez del bru(it. Tour Ile Paris d'alirs l'a commne.

-- Mal Voîume. Voici, palait-il vérité. . . Mi de X..
l'aii ait perlument, i elle ne l'aimait pas.... 1ll1 n'avait
poilu li lii'itnei' de' ces simphailies qp'on accolde, malgré
soi. à l'homme <pui vous est tont dévoué. qui vous donnerait
saî vie.. . ette sym:i:ttle, iu'elle ti soigeaii pas î cacher,
paic litue juiwais sent niiieft c fil( plus IoIIIIte, et cet
:uurii exaht qu'il lie pouvait dissiiuiler. les oit d'almol
co iroinis toius les de.. .'is, bieniit, l'ii ideice
<pe je disais.

Li. visite liez . I. de N...?

Oui... Elle l'avait decidé à partir pour les I ides, oi
l'appelait une alfii ciportante, une Ilîtestion d'avenir...
Il devait quitter l'irs le jour Pariset ils s'étaielit dit adicîi
très fialichenient. tié; tristeiient, sans se cacher, (Ivait
lèimsoinls pcI tir... Tout i coup, elle reçoit irsunt : ' Il
I'a( PuS I le coulage le s'éloignr sans la voir iue deriire
fois... Il l'aî ciîîl ce lui...Si elle rehiise le %enir, il le
pars pas... ci cite pli'iieie folie otmmliiise, il raiiiit dje les
( uiitlitI e toutes ... Si elle vient, ai contraire, il jure iei la
lesIpecCi et île partir lheure dite.'

- Et elle est allé' ? demiiaida le doctu'lîr.
i lilas , iMais elle crovaii bien fire (Luis l'iii:éret <le

tous.., iecourer sol repOs ue cette aventure troublait
depuis loigtemps... uviter lecîit être aussi utin malheur...
litsui<. qlui sait !..nln on l'a dlit, et Vous veneuz dle le
répî t 'taiit .iloIs uine irreCllé:hiîe, unsse envolée, tîue
exaltec.

Sunit : I.'eultatio l'a conduise clez M. île N... Mais
Iielii-ci au.iît il tout soi cahe, et iroveous im-it
qu'il ait tenir la paole donnée le respeciter sa visitli'e ?

..i ... C'était uno lioninèie homme.
- publ, mrinra e seuxdocteur, quli :ilmecttait

l'honlielit., parce qu'il l'avait beauicoup pratiquée.
Il garda le silen(Ce tit inst;nt, puis :
- De <lvi ten ivo <es détails, <'cite vers.îion Iuii diffère

le la miemi' sur un pint escIiel ?
- i Y uie amie de Mlme de laoulir... Elle sait l'imiiérèt

(Iue je luiî ;"ix etif-.iuis, et elle a cru devoiir lrtcIie mîi.
liès le moi leur lêère. ii iioi a tat attIouli.

Coimte il se lasait le noviau :
- Alors vous ne croyez pas ? îlemîîîa nda-t elle ?
- A quoi?
- A l'impticie'... eIule île Mlle de I.atur... sa

légereté, a sa iolie, si votis ioIutl'... mais rien qu'à cela...
pas le ailte. 9:0111i1it' on l'entenild, pas dle crime ?

Il lits pnit la Imain, et soimii.it le so lion sout ie
- M.a hère amie, delis un demti.sièctle lIn ii'en a conté

de si drôles , us clientes il'en i ont confessé de si raides, et
j'enl ai vii mnoiliième de si fortes...En même temps, j'ai
rencontr ui si grau noiibre de braves gens iiécoi.

nus, d'hiloniites dames calomnies ; j'ai été obligé,
expérience faite, preuvcs en main, de tenir pour cer-
taiines tant de choses - invraisemblables, que j'ent suis
airiL , a croire, sanls 'effirt, avec la même facilité, au
bien et ai lina!, au viai et au faux, aux vertus et aux vices
les plus sirniatrurels... Seuileimin, je ue vous cacherai pas
Ima LaibIlesse j'ai une tendance A croire plus volontiers quIe
les choses se sont passécs comme je le dcsire. .. goe telle
femme, par exemple, iJui m'est sympathique, miérite toutes
les sIIpathies.

- Et alors?
- Ao rs, je pense <lie la mère des dcux ainmors d'enfants

qui s'avanceit vers nous n'a été qu'une emballée. .. suivant
l'cxpressiniiIi modeile, *e r5ois . . . et <isse, dans son cm.
ballemtentl, elle est restée iune lion iè te feil me.

Jeanne et Paul, après avoir goûté l'un près de l'autre. . . ils
s. separl int le moins possible. . . s'étaient iiiis a la recherche
le leur iisiitutirice. èi ts ie Jeanne l'eût aperçue dans

le cabiiet d: docteuir, elle la rejoignit ci courant, et vimt
l'cilib asser, conmme si elle ne l'avait pas vise depuis lo:g-
temps, tanii <pi e Paul. plus réservé, plus froid, s'avançait

- Elle volu aii. cette clnmt, dit le docteur à l'oreille
de lF rnande. apiès avoir regardé et étudié (le nouveau son
petit sujet, comme il apielait parfois Jeanne de iatour.

- Ah ! vous crove. ? fit-elle subitement élanouie ; mais
craignant le se trahir, elle ajouta: Oui, elle imn'est recon.-
niaissai nte de ies soins, de ion dévoueieiit.

- Il y a plus qul1e cela.
-- uir donc ?

je ic sais pas... i cliercherai.
Il était plès dle sept heures, et lat matinée menaçait dle

devenir uine sioirée. Aussi tous les jeunes danseurs
ils bientôt congué de Icms htes.

Restés seuls dais le g ra id appartement tout à coup (le.
sert M. et Mile N..., lurs feuts terminées, se regardaient
d'abord avec tristesse ; plis, jetant tir coup d'eil autour de
lui :

- QueI dé,tu dre f aisait le d 'cteur.
- Quel slence, quelle solitude: ijoutai sa steur en]

souil;lît.
- lvidimnint. il v a moins de biiit et moisns de monde

qle toin à l'lie'Ile. ('e assez naturel.
- Ca n'ei est pas plus rai. répliquait Mlle N... avec un

- Ne ieccveiz plus, alors.
- hussl1ile, lmes invitations sont lancécs pour tout

l'hiver.
- Alors. recevez davantage, suis iiiterruiptioi, le matin.

le sir, l: ihIt.

- Je crains le vous gener.
- C'est unle dis rétion qui vous vient un peu tard...

après avoir fait de imon cabinet de travail ire salle de bal.
Il se plaignait, il grondait toujours, par habitude. Au

fouîd.i Iétait enchanté d'avoir été prisd'assauit par cette baide
d'eiiu i. las tti viet disait.il, doivent rechercher
les tout j l's. Ile vie qui commence et une vie qui
iniit, c'est ibs.lument la même chose. Des deuxcôtés, on
A Coisienice de soi ignorance et le sa faiblesse." Il n'y a
que les viais savaimis pour croire qu'ils nc savent rien.

A iisi ce grand médecin. ce professeur, ce célèbre entre
touis, dont le digiostic Iassait pour infaillible, dont le
Jiugement étut reiiuniiiié, l'avait reitarquîé et l'avait. allir.
m'é: Jeanlic de IaIoir resselitait pour son institutrice une
affection ci dehors des amitiés, des sympatlies ordinaires.

-ernande atteignait, il peu . peu, Soi but : être aimée
d'une façon exceptionnelle, soute filiale par ses Cifaints,
sans qu'ils euissent devile qu'elle était leur mère i revivre
dans leur c<eur, sans leur dire qu'elle viv2it.

A quoi devrit-elle ce succès tant souhaité? A ses soins
inteiigents, à sa sollicitude co'îstante? Non. Le doctctu
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disait qn'il y avait autre chose, et elle le sentait bien elle.
méèie. Il promettait aussi dle chercher ce quelque chose ;
mais, en attendant qu'il t ouvât, elle cherchait de son côté.
Elle crut .voir trouvé.

Un soir, les deux enfants venaient de se coucher : Patul
s'était endormi aussitôt, Iais jeanne se tournait, se retour-
iait dans son lit. Fernande, - qui rien n'échappait, se
rendit compte de cette agitation,ct rejoignit la jeune flle pour
essayer de la calmer,

- Vous ne voulez donc pas dormir ce soir, jeanne ?
- J'essaye, je ie puis pas.
- Pourquoi ?
- l'ai une idée en tête qui me tourmente.
- Quelle idée?
- Ferez-vous ce que je vous demanderai ?
.-- Cieainement, si c'est... faisable. Par lez.

- I itut, avalt, vous asseoir là, près de moi, prendre
les mains dans les vôtres, me regarder bien tendrement et
dire...

- Quoi donc ?
- C'est que j'ai peur que vous le vouliez pas.

Il s'agit, sans doute, d'une promesse à vous faite?
-Non , il flmt seulement, dle votre voix la plus douce,

iclpéter deux muots.
-- Quels mots ?

"Chère adorée."
l'ernaade réprima un tressaillement de joie, et <lit
-- Je comprends votre hésitation, mon enfan'. Une

instituirice doit toujours conserver certaine réserve et,
iialgré son attachement à ses élèves, ne pas se servir d'ex.
pressiois trop tendres...trop maternelles.

-- M ne pour leur faire bien plaisir ? demanda l'enfant
avec une câlinerie adorable, lt bouche, les yeux souriants.

1 114 ne put y résister.
- Me promettez-vous, au moins, de dormir bientot ?
-Oh ! oui, tout de suite après... Vous consentez, ait

quel bonheur !... Voyons, penchez vous unt peul et regarde/.-
moi... Ile..Maintenant, pariez lentement, très lente-
mient.

SChère adorée, balbutia Fernande.
Vous n'y êtes pas tout à fait. .. Vois avez sépalé les

deux mots. Vous dites: "cLIre '" d'abiior d et ' adorée"
ensuite... Essayez, je vous prie, de les prononcer ensei-
b'le, comme s'ils se tenaient. . . Voulez-vous ?

- Oui, chère adorée.
- C'est lotît à fait cela. Merci... Mais ne vous arrêtez.

pa . . recouIiencez, si vous voulez que je m'endorme.
E:lle recommença, et avec ces deux mots, otu ce mot, dit

à distance égale, d'une voix lente et douce, harmonieuse,
clile la berçait comme on berce avec une chanson.

Ainsi Jeanne, depuis longtemps possédèe dii désir (le
revoir sa mère, <lotit elle avait oublié les traits, et qu'au-
Cunte image nie lui rappelait, avait été conduite à préciser
ses désirs et son amour, en essayant (le dloniier à celle qui
n'était plus : un visage, uî n corps, une voix réelle... et, par
intuition, par divilaton, elle avait choisi sa vraie mère
pour remplacer, matérialiser la chère disparue.

Et c'était ainsi que Fernande se trouvait aimée le l'a-
moir qu'elle avait voulu. Sauîrait-elle se conitenier long-
temps des seules jois Iliatel nulles ?

XVI

Sur la prière des enfants, qui désiraient faire consiater
leurs progrès, M. de Latour venait d'assister, avec Ielin, 'â
la leçon d'anglais que Mime Viliers donnait, deux fois par
semaine, à ses élèves.

- Très bien, dit-il quand le cours fut fini. Je ne vous
croyais pas si avancés, et je remercie madamie de la peine
qu'elle a prise.

Puis il sortit de la salle d'étude avec les enfants, dont la
récréation commençait, et laissa l'institutrice setule auprès
du vieux professeur ietraité, comme Belin S'intitulait.

- Ah ! fit celui-ci en s'adressant à Fernande dès que la
porte fut fermée, vous ne pouve/. pas vous imaginer ce qui
se passe Ci moi toutes les fois qu'il vous adresse la pa'ole,

- Il n'en abuse pas, <lit-elle tristement.
- C'est encore trop pour mes lorces. reprit Belii. De.

puis que vous êtes ici je ne vis plus... 'lotite la journée je
suis dans des traiiscs m rtelles, et la nuit, la nuil, je ne
ferie plus les yeux. 'il i m'airive <le i'assoupir, je fais
des rêves épouvantables. Ce iatii encore, j'étais sur titi
volcan qui a éclaté tout à coup. Je me suis réveillé en
sautant ... L'au tre jour, c'étaient des'orpiilles sous-marines,
et crac...

Elle l'interrompit
- Pourquoi toutes ces terreurs ? Que pouvez.vous craiîii-

dre ? Qu'il nie reconnaisse ? Vous vous décidez donc à ne
l'apprendre : il le m'a pai reconnue !

- Ne le saviez.vous pas ? Ne l'avez-vous pas coipiis ?
- l pouvait dissimuler. Je dissimule bien, moi...

Alors vous n'avez pas cru devoir lui apprendre qui j'étais ?
- Non... J'ai eu toit sans doute, et quand ce n'est pas

la crainte c'est le remords quli m'em h le dormir... Que
voulez.-vous ? je me suis <lit : ou bien il la reconnaitra lui.
même, et ce n'est pas la peine de le prévenir ; ou bien il ie
la reconnaitra pas, et alors pourquoi irais-je le tourmenter
le pauvre citer homme, le désespérer'?

-- Ei lui apprenant qpe je vis, conitiuateile.
-- Pardon ! ce n'est pas ça que j'ai voulu dire. A hii

comIme j'avais raison d éviter tout entretien avec vous.
Quand on fme sort de mo grec et <le mon latinîî, que je
suis maladroit ! Cependant, l'ai je été vraiment, lorsque
j'ai caché la vérité à mon veil aii ?... Vous étiez résolue,
n'est-ce pas, à rester ici, à demeurer parmi nous ?

- Très résolue.
- l'I bien ! s'il vous avait recoiiiuiie... ou si je l'avais

averti, et qu'il se fût refusé à vous recevoir, quelle
affaire !... E t les pauvres enfants!.. Comme cela, au contraire,
ignorant, inconscient, il ne se trouve pas daus une posi-
lion fausse...

- Et il est lieureutx ?
Sans voir le piège, Jclin ajouta
- Tout . fait heureux.

- Parce qu'il lme croit morte, achevi-t .elle.
- Je n'ai pas lit cela !... Comme vous êtes mauvaise

a vec moi, qui cependant ai pris toute la responsabilité
d'tune situatin terrible! Niais je ne vous c veiuxi pas : vous
souffrez.

- je souiffre, moi f Non. N'ai-je pas ce que j'ai voulu,
et avez-vous une imprudence il e reprocher?

- Aucune, j'eii conviens. J'ai admiré Votre cahne.
J 'avouerai même qle j'ei ai été surpris. Vous aviez lit
tête si vive autrefois.

- Dans ma jeunesse ; mais, j'ai (ant vieilli.
- C'est vrai.
- Merci.
- Ahi ! mon Dieu ! Encore. je mie satve. Je recom-

imiencCrais. Je Ie connais. Qtand je suis lancé...
N'atrait-elle pas dû se réjouir <le ce qi'elle venait d'ap.

piendre at sujet de M. le Latoiur ? Il ne l'avait pas recon-
nue, afilirmait lielii. Done, il ne la reconnaitrait jamais.
Le premier moment seuil est à craindre, ci pareil cas.
Maintenant, rien tie pouvait lui enlever sa place, sa situa-
tion. Elle la garderait tant qu'elle voudrait ; elle achève-
rait l'éducation de ses enfants, elle les verrait grandir ai-
près d'elle... et plus tard, plus tard, peut.être, lorsqu'ils

pourraient supporter des émotions fortes, lorsqu'en ilême
tenps elle craindrait moins pour eux, pour leur avenir, le
bruit de sa résurrection... Enfm, elle verrait I
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Rietn (le stable, tien île sûr, aitu contraire. si l. de ,a-
tr. aIhaInt <pli elle était, consentait, par craime, i la
galer ciei. lui. Il pouvail, di jour ait leideiiuin, se lai-
>Cr de cete situation et vouloir la changer, quel que fût le
danger.

Ille se rendait compte (le torut cela... et, cependant,
prés soit entretien av c lIlin, elle regretta de n'avoir pas

été reconnue. Quoi ! dic était changée, vieillie à ce point
qu'il n'avait pas cil ti instant d'hésitation, tuin doute ei la
ieivoyant' -:lle conseitait à dire: ' Mes traits sont fati-
gués, llétris, ravagés. Je ne tme ressemble plus, je suis
une vieille fetie." Mais elle s'indignait de voir Maurice
de I.atour être le soit avis, approuver le jugement qu'elle
portait sur elle imtime

Après l'avoir adorée, après tanit d'années p issées ensein-
ble, et le si bunes années, rien, plus rien !... Rien le lui
d:sait : regarde donc (le plus près ! Tu as déjà vut ces yeux-
la moins ienfoicés, moins cernes par la fièvre, moins roll-
gis par les larimtes. Tu les as trop aimés pour ie pas les
recoiinaitie... Et le sourire, c'est le mème ; il est plus triste
seuleent...- Et la voix qui t'a si souvent charmé, ai-je
don: pui l'éteindre art point qu'elle tie réveille plus, citez
toi, uit de tinos chers souvenirs ?

Si elle s'était contentée (le souffrir d'ètre ainsi oubliée
Mais, peu à peu, inconiscieitmeni, elle vouluti savoir si
vraiment rien nie lui restait <le sa jeunesse et de sa beauté
si M. de 1.atour, aidé par elle, ne pourrait pas en trouver
Inle .uicelIe, [Ine lueur, comme oit retrouve parfois, sous

la cendre ieîmée, un peul (le feu, des étiicelles. C'était
là unlie curiosité dangereuse. Mais, à côté de la nimère, la
femme cnuiiieîait à renaitre.

lle cil fuit pour ses frais <le curiosité et de coquetterie
elle tedressa sa taille et la r.îjctinii, sans qu'il parft y pren-
dre garde. Au lieu de s'appliquer à cacher ses citeveux
notis, elle essaya de dissimuler les gris, elle y parvit, et il
tie s'éuttut pas davantige. Elle osa le regarder, par iis.
tants, de soi regard des beaux jours, lui sourire comme
elle lui avait souri, lui parler (le sa voix douce et chaude à
la fois, il lie paru IItm lpas s'-<l ercevoir de c:s nmaŽt moi )r-

phoses.
D'autries s'eu aperICçtlrenlt.
.- At ! iton rève, mon rêve ! lui: disait lielini. Voilà le

volcan uri éclate cncore... Malheureuse, vous allez vous
îcrdre, me perdre aussi: vous r.jetuissez trop !

- Vraîittent! faisait-elle joyeusement aum lieu d'ètre
effïayée ; puis elle ajoutait : ce n'est pas mta faute.

EIt elle avait raison : Ce n'était pas entièrement sa faute.
S*i-rsu'liielle travaillit à soi rajeunissement, elle tie faisaiit
ii'aidei la niatmlie, qui, touche dit la voir se courber, blan-
chir sous les premtiel s froids, les prtemnières neiges d'un
hiver trop précoce, venait de faire revivre pour elle uel.
qules hlles journées de 'autilne P.ssé, uni1 dernier soleil.
R clauffIe, haignée de lumière, elle avait pour II intstait
conliile Ili i renouveau de jeunesse et de beauté.

Quant à Mathilde de LItour, elle était trop femmîiue 1nu r
ne pas s'apercevoir aissi diti changement sirveinîi. \lais
elle 'aithuait at hiîen tire dont Mite Viliets iouik.iit
dans la maison, au cale de sa vie. ID)ès le premÏier jour,tii reste, la nioîir'elle inistitttrice lii avait été îles plui syim.
1Iitluilies. Comm:it e M. de I 'rutour semblait l& iter a l'eun-
gager dèiinitivem:'nt, elle le prit à 1 tr et lui élit : " \' ui
nie troliverez jamais mieux, iai ami. Voyei ltelle te.
ue, iuelle distinction ! 't, tout à lait, l'âge qui iouts î-îî.

viett, sis p)iarler le tort ce <ie le docteur X... ilois a (lit
le hout r soit compte. Il nous en voudrait (le ie pas la
prendre, et je tie sais pas quelle raison vous porirriez lli
donner. Li'.t avez-vous vlaiment - Non, je i'en ai l'as i
- Alors pler metez-mîiioi de cnclure. Sais attendme la
réponse, elle rejoignit Mlm:: Vihers, et gracieusement
" C'est cmvenu, MlIadamte. \ iis voil, a de la maison, et
Iientôt, je l'espère, lue la faimtil le:' Quant à telin, qui

lui avait pîrusenlé Fernande, elle lui disait, deux jours après
l'installation : M lon cher Monsieur, vous arez ci la main
viaiment heuruise !" Ce compliment lit pâlir, rougir et
irembler ce pauvre cher homme dont la responsabilité,
qu'il aurait tant voulu décliner, était ainsi diuent ét-blie,

lientôt, la sympathie de Mathilde de Latour se tradui-
sit, comme se traduisent d'ordinaire les sympathies de femie
à femme, par des confidences, et (les confidences sur
leurs maris, quand elles sont éprises.

.- C'est lui qui vient à nous, là bas dans le jardin. je
l'ai deviné sans le voir... Comme il est bien ! Comme il
est encore jeune, n'est-ce pas ?

Et, gaiement, avant de courir le rejoindre, elle jetait ces
mots très inoffensifs, croyait-elle:

-- Si vous saviez comme je l'aime
- Belin, se désespérait.
- Elle s'est prise d'une belle passion pour vous, (lisait-il

à Fernande ; et elle a la rage de vous rechercher pour vous
entretenir, j'en suis sur, de choses qu'elle ferait mniei de
garder pour elle-même.

- Elle me parle de son bonheur.
- Précisément.
- C'est tout naturel: elle ml' 1 sous la main... Que suis-

je ici ? Une employée à tout faire : soigner les enfants.
tenir compagie à leur belle-mnère, écouter toutes les fad-
aises qui lui viennent à l'esprit.

( A Suivre.)
ADOLPIE BELOT

Nos remerciementsà ' é iiteur Bédard pour l'envoi d'iti
joli volume de poésies duli Dr. RoI. Chevrier ; cet ouvrage
est intitulé "Tleiires Choses." Dans ume courte pré-
face, l'auteur nous dit qu'il (lit adieu à la littérature pour se
dévouer entièretuent à la pratiqie de sa profession de mé.
deciii. Tant pis. las travailleurs de la pensée ne sont
déjà pas si nombreux dans notre Canada français, il nous
est avis quIc le (lcteur Chevrier ne devrait pas déscrter le
champ de b itaille. S>n de vir lui ord mae de pret.'r
main forte aux camarades.

L'éditeur a produit un volume de luxe, en tâchant d'imi-
ter autant (le possible les beaux ouvrages (le typogra-
phie exécutés en France. Nons l'cn félicitons.

La Sei:'nc'pour Tous sIspnd:sa publication ;son éditeur,
M. Meyer, nous (lit qulle pour réussir (ains le- journalisme il
faundrait aller tout iti et se nourrir d'illusions. Ce n'est pas
tout à fait exact. Pour avoir (les chances certaines de
succès, il faut faire des journaux insipides, incolores, à
coups de ciseaux, annoncer toutes les bénédictions de clo-
cles avec une longue liste <le parrains et (le marraines,
sans oublier de faire de longs comîptes-rends de tots les
cancans de portières. Plus le journal est bête et mal fait

plus il a de circulation, et nous pourrions enil nomutum:r plus
d'titi dans ce dernier -as.

Nous avons reçu les derniers numéros de Li /or/ue
C'est la revue les jeunes, sous la direction (le M. Rodolphe
Brunet. Nous lui souhaitons oute la prospérité possi-
Ie, ainsi qu'à tous les jmirnIaux et revues qui se donnent

la peine de faire de La rédaction. C'est un peuti nouveau
dans le pays (le tèdiger ii journal, et c'est l'une des
grandes raisons qui devrait attirer à la Portuue toutes les
sympathies du public.
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On sait qu'en hiver la promenade à la mode, à

Québec, c'est la rue Saint-Jean.
A cette époque du moins, vers quatre heures (le

l'après-midi, l'étroit boyau regorgeait de joyeux
piétons et de riches équipages.

C'était le rendez-vous de toute la jeunesse élé-
gante.

Or, par une belle journée (le février - il ie sein-
ble voir encore la neige rutiler au soleil - Saba-
tier, un* peu plus guilleret que d'habitude, en dJou-
blant l'encoignure de la cathédrale, se trouva tout à
coup nez à nez avec Grelot, que suivaient une tren-
taine de gamins en rigolade.

Le musicien ne fait ni une ni deux; il lui saute au
cou, hèle un cocher de place, et roule le bonhomme
comme un colis dans le traîneau, où il le retient
d'une main, en criant:

-Vite, Montreuil, tes grelots!
Ce fut l'affaire d'un clin d'eil.
A peine le vieux avait-il eu le temps (le cracher

cinq ou six de ses plus beaux jurons, que la voiture
dévalait à toute bride vers la rue Saint-Jean, Grelot
à moitié étranglé par Sabatier, qui, le tenant à la
cravate d'une main, (le l'autre agitait en l'air un long
chapelet de sonnettes criardes, tandis qu'une nuée
de polissons, s'accrochant par derrière à toutes les
arêtes (lu véhicule, mêlaient leurs cris de singes au
tintamarre enragé des grelots.

Et fouette, cocher!
Ce fut un spectacle comme il ne s'en voit plus.
Sabatier était populaire ; Grelot aussi, dans son

genre.
En les voyant passer tous les deux comme un

ouragan, l'un se débattant sur le dos, bleu de rage,
et l'autre debout, sonnant ses grelots à tour dle bras,
en s'esclafant jusqu'aux oreilles, il était impossible
(le ne pas rire aux larmes.

La voiture parcourut trois fois la longueur de la
rue Saint-Jean, du haut en bas et (lu bas ci haut.

Cc fut le docteur Hubert La Rue qlui mit fin à la
scène: il craignait une attaque d'apoplexie.

Un des incidents les plus sérieux (le la vie (le
Grelot, fut son voyage à Montréal.

A quelle époque eut-il lieu ? Les renseignements
recueillis sur ce point sont contradictoires.

Ce dut être vers 185o.
Mais l'époque est de peu d'importance.

Qu'il suflise de dire que, le pouvant plus sortir de
chez lui sans ameuter la populace, et dégoûté d'une
pareille vie, Grelot eut une inspiration bien naturelle.

Un beau matin, il se (lit que la situation n'était
plus tenable, qu'il valait mieux fuir devant la teim-
dête, et il se décida à émigrer.

Le temps seulement de mettre ordre à ses pctites
affaires, et, le samedi suivant, après avoir secoué la
poussière de ses sandales, et sans doute murmuré,
sur un ton un peu moins poétique probablement, le
fameux " Ingrate patrie, tu n'auras pas mes os!" il
se dissimulait, arme et bagages, dans un recoin de
l'entre-pont (lu YoIm-Mum, qui était alors le roi du
Saint-Laurent.

Le lendemain matin, notre homme mettait le pied
sur le débarcadaire de Montréal.

Quelle différence! quel changement
l n'en revenait pas.

Tout ravi (le pouvoir circuler dans la foule sans
être en butte aux attaques malveillantes, il logea ses
effets chez un hôtelier de la rue Saint-Paul, déjeinma
avec un appétit qu'il n'avait pas ressenti depuis
vingt ans, risqua un bout <le toilette - ce qui ne lui
était pas arrivé depuis nombre d'années non plus -
et, comme c'était un dimanche, il se fit indiquer
l'église de Notre-Dame, et partit pour la messe.

Le pauvre homme se pâmait dans une jubilation
extatique.

Il avait donc trouvé ce après quoi il soupirait
depuis si longtemps: la paix !

La paix, avec le droit <le vivre au soleil comme
tout le monde, sans entendre le mot méchant, la
sanglante ironie, le maudit sobriquet retentir à ses
oreilles !

Une nouvelle existence lui souriait.
Il trouvait les rues belles, la vie bonne.
Il lui prenait des envies (le sauter au cou les pas-

sants.
Il aurait voulu remercier les petits enfants <le ce

qu'ils ie l'assaillaient pas de leurs huées.

Il pardonnait tout le passé, en considération <le la
joie sereine et douce du présent.

Ih élas ! Cette joie n'était qu'une trouée lumineuse
dans l'existence dlui paria.

Elle devait s'effacer vite, et le joug allait retom-
ber plus lourd et plus accablant que jamais sur les
épaules lu misérable.

Il avait assisté et prié à l'office: une atroce décon-
venue l'attendait à la sortie de la messe.

Ce fut l'exhubérance même de sa joie qui le

perdit.
je l'ai <lit plus haut, ses cheveux, qu'il portait

longs, avaient blanchi avant l'âge.

La vie qu'il menait depuis si longtemps lui avait
donné un regard rébarbatif et louche, un teil chas-
sieux et rougi, une démarche inquiète.

Il se retournait à chaque instant, comme mû par
un ressort à brusque détente.
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Tout cela lui composait une allure hétéroclite que
les étrangers ne pouvaient s'empêcher cIe remarquer.

Mais ce qui devait le compromettre plus que tout

le reste, c'était son air cIe satisfaction débordante.
Il s'attarda sur le parvis, le parcourant (le loig en

large, allant <le group en groupe, lIa minle éveillée,

saluant respectueuseinlent à droite et à gauche avec
une expression d'épanouissement béat, qui faisait le
plus singulier effet sur cette physionomie depuis si
longtemps désaccoutumée à sourire.

Par moment, il se rengorgeait dans une attitude

qui semblait dire
-Eh bien, vous autres là-bas, vous pouvez me

lorgner à votre aise ; je vous défie bien cde /e dlirc/

Et, à la peilsée cIe son cauchemar habituel, un
éclair passait dans ses sourcils en broussailles, et
une imprécation énergiquement mâchonnée venait
expirer sur sa lèvre, dans une grimace moitié colère
moitié réjouie.

On l'observait du coin de l'oeil.
Lac curiosité s'éveilla.
- (uel est ce type ? se demaindait-on.
-Sais pas.
- Drôle cIe pistolet!

- D'où sort-il ?
- Ce doit être un étranger.
- Un original tout cIe même.
On se mit à lexaminer de plus près ; et - tout

ei chuchotait- petit à petit, le cercle des curieux
se resserra autour de lui.

Si bien que le pauvre Grelot, clui coiiençait à
craindre pour son incognito, songea qu'il était temps
cde s'éclipser.

Les rangs s'ouvrirent devant lui ; mais il était
trop tard.

Un jeule commnîis voyageur, qui avait sans cloute
été témoin de quelqu'une (le ses équipées danis la
capitale, venait cIe le reconnîîaitre.

-Tiens, tiens, tieis, fit-il à demîi-voix, c'est
Grelot

- Qui ça, Grelot ?

En entendant le mot fatal, Grelot bondit coninue
un jaguar piqué par une tarentule.

- Satan ! cria-t-il, la caniie levée ; scé érat ! Tu
(lois venir de Québec, toi, vipère imaud ite

Le reste se eperdit dans ciiu iiîmmîenîse écla de rire.
- Grelot ! Grelot ! cria-t.onî.
- Embrouille ! embrouille!
- T'a qu'à voir !
- Veux tu bien te taire
- Tu dis ça pour rire!
- Répète donc!
- Grelot I Grelot , Grelot !

Une tempête, quoi.
La scène était nouvelle; le succès devait être

énorme.
Les vitrines de la rue Notre-Dame - rue bien

étroite alors - ainsi que les fenêtres de la place
Jacques-Carticr tintèrent longtemps aux exclama-
tions bruyantes de la procession d'un nouveau genre
qui reconduisit, jusqu'à son hòtel, le pauvre Grelot,
vociférant comme un damné, et marchant à reculons,
pour fait e face, avec son arme, à la turbulente et im-
pitoyable cohue.

Le lendemain soir, quand la cloche du Yo/zn-ilfum
- à cette époque les cornets à vapeur étaient encore
inconnus - sonna le départ pour Québec, dans un
recoin de l'entre-pont, qui semblait lui étre familier,
assis sur une vieille malle couverte en peau de loup-
marin pelée et garnie de clous jaunes, un pauvre
voyageur à cheveux blancs pleurait, abimé dans le
deuil de sa dernière iljusion.

- Ils sont encore pires qu'à Québec, murmurait-il
en sanglotant.

Pauvre homme!
Il est parti depuis pour un monde qu'il n'a certai-

nement pas eu de peine à trouver meilleur que le
nôtre !

Tant mieux
Les heureux d'ici-bas ne songent pas assez aux

lies amères qui s'amassent et bouent dans les bas-
fonds de ces existences que l'impitoyable raillerie
(les hommes et des choses a reléguées en dehors de la

sphère commune.
Quel boulet formidable attaché aux pieds de ces

pauvres êtres, sur cette route déjà si rugueuse parfois
Quel cabanon que la vie ainsi comnîuraillée dans

lostilité et l'attitude agressive dIe tout ce qui vous
cltoure

Quel sentiment cIe délivrance, quand, l'heure su-

prè me approchant, le malheureux pâtira voit enfin
l'ironie mordante se figer pour la première fois sur
les lèvres d'autrui, et la main de celui qui pardonne
à ceux qui ont pardonné descendre, bénissante et
douce, sur les affres de son agonie !

Ce lut moins d'un an avant sa mort que je vis
pour la dernière fois cette victime légendaire de lir-
respionsabilité mécian te (les foules.

Je cloiai mon récit par cette anecdote.
En 1861, je faisais mon droit - j'étais " en clérica-

ture ", comme on dit ici - dans l'étude de MO Fran-
çois Lemieux, ancien ministre, et oncle du crimina-
liste célèbre qui lui a succédé durant quelques années
au parlement provincial comme représentant de sa
vile nataie, qui est aussi la mienle:

L'étude du savant avocat était située au premier
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étage (le ce pâté (le maisons groupé entre le palais
cardinalice et l'hôtel des Postes, juste à cette encoi-
gnure irrégulière qui domine l'escalier de la rue
Buade, et fait face aux remparts de l'Est.

Des fenêtres du sud, on découvrait une partie de
la côte de la Montagne, à travers les arcades de l'an-
cienne barrière Prescott, aujourd'hui disparue.

Un jour d'été, que les croisées étaient ouvertes, un
bruit le voix - criailleries et jurements bien connus
- retentit tout à coup dans cette direction.

C'était Grelot qui gravissait la montée, suivi d'une
cinquantaine de petits Irlandais et de petites Irlan-
daises, qu'il avait sans doute recueillis le long (le la
rue Champlain, - très reconnaissables à l'accent
avec lequel ils criaient

- Guer/ow !
Le tumulte grandissait ; mes camarades étudiants

et moi, nous nous mîmes aux fenêtres.

A ce moment, le vieillard montait l'escalier, se
retournant 'presque à chaque marche pour montrer
le poing aux polissons acharnés à ses trousses, se
garer d'un projectile, ou pousser une botte dans le
vide, avec un accompagnement d'invectives à donner
la chair (le poule.

-- Gredins ! criait-il ; canailles ! scorpions! race <le
pendus! couvée de démons!...

- Guerlow ! Guerlow ! Guerlow !... répondait-on
en chSur.

Notre patron - une brebis du bon Dieu, s'il ci
fit jamais - s'approcha aussi de la fenêtre, mais
pour s'indigner.

- Peut-on tolérer pareilles cruautés, disait-il. Ils
feront mourir ce pauvre insensé ; c'est révolant,
parole d'honneur !

Au même instant, le vieux qui était parvenu au
haut de l'escalier, se tournait vers lui, et s'écriait à
bout d'haleine et avec un geste à peindre:

- Quand donc que le bon Dieu fera une fricassée
pour empoisonner les chiens avec la carcasse <le ces
animaux-là ?

- Voyons, voyons, fit Mc Lemieux avec un ac-
cent <le pitoyable commisération, voyons, mou cher
»tnsieur Grelot, laissez donc...

Le mot lui avait échappé.
- Ah ! toi aussi, vieux flambard ! éjacula le

vagabond au paroxysme <le la fureur, et se précipi-
tant vers la porte d'entrée, sa terrible carvelle cri
avant.

Je n'eus que le temps d'accourir et le pousser le
verrou.

Une grêle de coups formidables ébranla la porte,
pendant qu'un flot d'invectives sans nom arrivait

jusqu'à nous dans des hoquets saccadés et râlants
comme les dégorgements d'une gargouille.

- Gale! hurla it-il la gorge éraillée; chancre! gan-
grène !... Huissier <le sabbat!... Bedeau <le messe
noire !

La kyrielle n'avait pas <le bout.
Notre patron était au désespoir.
- Sapristi ! sapristi ! s'écriait-il en se frappant le

front, je n'ai pas plus <le tête que les autres; c'est
contagieux !

Le lendemain - par parenthèse - il envoyait un
chèque <le vingt-cinq dollars au malheureux qu'il
aviait offensé saris le vouloir.

Quant à Grelot, après avoir épuisé sa colère im-
puissante contre la porte, qui par chance était solide,
il reprit halcine un instant, s'appuya <le nouveau sur
sa canne, et s'achemina clapin-clopant sur la rue
Buade.

Au premier coin - malheur! - la bande, ayant

passé par l'évêché, était là qui le guettait.
- Grelot ! cria-t-on.
Il revint sur ces pas, rclescciidit l'escalier, et prit

à son tour le côté de l'évêché.
J'étais allé nie mettre à la fenêtre du nord, et je

le regardais aller,- sans mauvaise intention, je vous
le jure : c'était trop pénible.

Le pauvre naufragé de la vie faisait peine-à voir.
Il traînait ses loques en geignant comme un ani-

mal égorgé, s'accrochant aux murailles, trébuchant
sur les pavés inégaux, nu-tête, ses longues mèches
toutes blanches collées sur sa figure noire <le sueur
et de poussière.

Au rez-de-chaussée, il y avait un petit comparti-
ment éclairé par une espèce de hublot grand comme
les cieux mains.

Au moment où le misérable passait devant l'ou-
verture, une voix formiclable et sans pitié y lança un
Grelot / féroce qui cloua le vieux sur place.

La mesure était comble.
Le martyr, flagellant sur ses jambes, laissa tomber

son gourdin, étendit les bras, leva les yeux au ciel,
et s'écria sur un ton de tristesse inénarrable

- Il y en a jusque clans les murs!
Puis, après un moment d'affaissement tragique, il

reprit sa route en soupirant :
- Mon Dieu! morn Dicu! mon Dieu!...

LOUIS FIdiCHETrrE.

On a tellement habitué le peuple à prélever ses moyens
d'existence chez les gens au pouvoir, que chaque fois
qu'il a le moindre prétexte il lui faut un octroi, un sub-
side ou un prot. Et le gouvernement l'accorde générale-
ment pour se créer des votes.
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LES PENSIONN AIlES DE L'ETAT
je ne parle pas ici de nos invalides iilitaies : nous ni'n

avons pas, et si nous Cin avions, l'Etat leur laisserait l'alter-

native (le irmendier ou de mourir de fai m.
Je ne parle pas non plus (les réformés de l'administra-

tion la loi leur ménage un fonds (le retraite, et pour leur

fendre l'oreille on n'attend pas toujours que l'age ou les

infirmités les aient rendus impropres au service.
Grâce aux exigences (le la politique, les remplaçants ne

manquent pas dans notre service administratif, et l'on mul-
tiplie les retraites de manière à avoir toujours i certain
nombre d'emplois sur le marché.

On n'en est pas encore arrivé à anioncer dans les jour-
naux bien pensants qu'à telle date et à telle heure tel
emploi sera vendu au plus offrant et dernier enchérisseur,
mais cela vienia.

En attendant, ce petit commerce très honnête et très
chic va son train. Il se fait même assez ouvertement pour

qu'il soit irutile (le lui faire de la réclame.
Je ne parle pas davantage des aliénés et des jeunes dé-

linquants; puisqu'ils sont maintenant à la charge (les uiii-
cipalités.

je veux parler les hommes valides, roiustes et réplités
sains d'esprit, uie le rond (le cuir attire, fascine, hypnotise,
endort et caualeptise dans i teips oi tout le monde se
plaint que l'agriculture manque le bras.

Voilà uie classe importante, assez nombreuse pour être
digne d'intérèt, mais qui malheureusement ne se contenrte

pas de cela, et absorbe aussi ume partie de notre capital.
La chasse aux erplilois est devenue une des plaies de

notre société. I.e riéliotisime règne ci maître, et le trafic
des sinécures, imaginé d'abord plutôt c mine moyen de
gouverner que comiie iimoyei (le s'elrichir, simple moyen
d'action et source <le iprofit à soi originîe, est aujourd'hui
ue source d'ennuis et un fardeau poir tout le monde.

Ce négoce peu recommandable fait comme llqîuies miis
(le ses protégés, -j'allais dire ses victimes - il cumule.

Ie champ ouvert a I'aibition (le notre classe instruite
oui prétenhide telle est excessivement restreint. Chez nous,
l'on devient notaire. avocat, m%édecin ou prêtre, IIais et,,
diverses professions, toujours excessivelent encomr ées,
le soit souvent qu'ui stage pour arriver au service civil.

'Toutes ont fourni leur contingent plus ou imloins n1omrî-
breux à l'innombrable catégorie (les pensionnaires le , F.*tat.

je dois ajouter que la race franco.carnadienne est loin
(l'être la seule à donner dans ce travers.

L.a preuve eni est dans le f.it inridubritable que, ion seulle.
ment les emplois les mieux rétribués, les Plus grasses sinié-
cures, sont entre les mains dek nos illustres maîtres les
Anglais, mais que ces derniers fournissent bien pis que
leur part de ronds (le cuir, proportion gardée du chiffre (le
leur population.

On ie se contente même pas (le placer ceux qui sont ici,
onî ci importe d'outre-mer, et k budget du service civil va
toujours grossissant à mIresure que l'on progresse dans l'art
de gacher la besogne adiiministiative.

La race dite supérieure nouisa renseigné une foule de
choses que nous aurions pu ious dispîenser d'alllrenldre.

La vénalité était autrefois inconnue chez les nôtres. O
est parvenu i convaincre l'habitant que son vote est une
marchandise, que ceux qu'on lui offre constamment comme
modèles de gens pratiques ont transporté ici les admi-
rables méthodes qui ont fait la réputation des bourgs
pourris (le l'Angleterre, et que tout cela doit être très chic
puisque c'est anglais.

L'habitant a suivi le courant, en vrai mouton de Panurge
qu'il est, et qu'il sera tant que l'on s'efforcera d'étouffer
en lui toute velléité d'indépendance au lieu de travailler à
développer ci lui les instincts naturels qui l'empêcheraient
de déchoir.

Et maintenant qu'on l'a avili, on lui reproche sa véna-
lité.

Il en a été de même ci ce qui concerne la chasse aux
emplois publics.

L'électeur franco-canadien n'avait pas encore songé à
demander un emploi en récompense de ses services poli-
tiques. Des candidats, appuyés bien souvent par des per-
sonnages haut placés dans les sphères ministérielles, sont
venus promettre à tous les tribuns essayant leurs premiers
éclats de voix, à tous les organisateurs d'éleétion, à tous
les membres de tous les comités de propagande, -il y a
de ces comités dans chaque rue, dans chaque concession
rurale, et tous les électeurs font partie d'un comité quel-
conque en temps d'élection - qu'on leur donnerait une place
pour vivre sans travailler aux dépens du pays.

L'idée n'est venue à personne qu'il pouvait y avoir là
quelque chose de pas tout à fait correct. C'est la mode
de vivre aux dépens d'autrui. Les messiëursi ne vivent pas
autrement, et c'est si distingué de ne pas travailler pour
vivre (lire tout le monde aspire à devenir pensionnaire de
1Etat.

Je n'ei veux pas à ces pauvres diables qu'on a bourrés
<le fausses idées économiques. C'est contre les exploiteurs
de la bêtise humaine que je m'insurge.

Ce qui me console cepîendant c'est que plusieurs d'entre
eux finissent par se prendre dans leurs propres filets.

Ie nombre d'anciens députés devenus ronds (le cuir
est assez considérable.

Le député fi de siècle se fait aujourd'hui le raisonne-
ment suivant: " Mes chefs sont des coquins ou des imbé-
ciles ; peut-être les deux à la fois.

lL'inérêt ou la crainte sont les seuls mobiles qui les
poussent à faire quelque chose. Tant que je les tiendrai
par là ça ira bien.

" Si mes électeurs font mine de mue tourner le dos il fau-
dra que je ne fourre quelque part dans l'administration
avant que mes maîtres soupçonnent que mon étoile pàlit.

" je ne sais rien faire, mais c'est une excellente recom-
mandation. J'en sais quelque chose : sur cinq cents aspi-
rants j'en ai placé dix,et c'étaient certainement les plus
incapables (le la bande, ce qui n'est pas peu dire.

Il Si mon incompétence n'est pas suflisamment établie
pour nie procurer un emploi dans le service civil, elle rest
peut-être assez pour mie permettre de devenir ministre.
Essayons."

Et voilà notre député qui se met lui-même à la recherche
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d'un eiiioi, et qui passe à son tour par toutes les tortures
de l'antichambre, par toutes les humiliations, par toutes les
angoisses de l'attente, dans l'espoir de parvenir à s'inino-
biliser dans un fauteuil administratif qu'il regrettera d'avoir
accepté, qu'il n'osera plus lâcher, et qu'on lui enlèvera
petit-ûtre d'une façon tout-à-fait prématurée.

Le gouvernement est responsable de cet engouenment
pour le service civil.

Pourquoi a-t-on imaginé d'inviter chaque année tous les
jeunes gens à se présenter pour subir l'examen d'admis-
sion ? Ces jeunes gens ne pensaient pas au service civil
vous leur y faites penser, et vous jetez dans leur ame l'illu.
sion qu'un brevet de compétence leur assurera un emploi.

Combien de déclassés, munis de leurs brevets, attendent
depuis longtemps déjà, et attendront toute leur vie une
position qui ne viendra jamais?

Comben sommes-nous de cadets des écoles militaires
qui ont reçu leurs certificats, aux yeux desquels on a fait
miroiter la perspective d'ie brillante carrière militaire, et
qui n'ont pas même un grade dans notre semblant de
milice, tandis qIue des colonels parfaitement incompétents
sont créés de toutes pièces sans avoir eu besoin de passer
par la même filière?

Il en est de même du service civil, c'est l'influence poli-
tique qui procure les emplois. Lorsqu'on y arrive c'est
presque toujours par l'intrigue et le servilisme, mais il est
nis facile d'eni sortir pour peu que l'on ose faire preuve
d'un peu d'indépendance de caractère. La question de
compétence et la possession d'un brevet d'aptitudes n'y
sont pour rien. .

Quelques hommes d'un mérite réel y restent parcequ'ils
ne peuvent ci sortir. Ceux-là se consolent ci lisant;
Mais plus ils s'instruisent, plus ils voient de près les torts
du notre monde politique, et phis ils sont dégoûtés de
notre état social.

La chasse aux emplois, encouragée par nos hommes pu-
blics qui ont intérêt à spéculer sur la cupidité de leurs
coininettants, produit un effet démoralisateur.

Elle détruit tout sentiment d'indépendance, et accoi-
tume les natures grossières à se faire les plats valets du
pouvoir.

On vient d'imposer une taxe sur les employès publics de
Québec. Si elle n'atteignait pas d'anciens et ioyaux ser-
viteurs, je m'en réjoairais.

On devrait l'appliquer aux futurs employés seulement,
et la mettre assez forte pour décourager tous les cher-
cheurs de places.

LA COURSE "AUX CH ENES"
Comment Old Folks gagna la Course " aux Chênes " à

l 'hippodrome de Menphis."
(Traduit de l'Anglais par H. C. SAINT-PutIERE.)

(Suite et fin.)

Pa.imi les chevaux des écuries de Mobile, Cléopatra
était sans contredit la favorite. Depuis des semaines son
nom était dans tots les journaux, et l'opinion générale la
proclamait invincible.

- Qu'est-il donc arrivé à la jument du colonel ? denan-
da Joe Sutton, titi des principaux book-m,,ae-s de l'hippo.
droie, à tin entraineur qui lui offr.it de parier sur la favo-
rite.

Oh, soit affaire est règlée, répondit l'entraincur ; Grubbs
est Ci ribotte, et le colonel n'a personne pour monter sa
jument ; c'est une victoire assurée pour la favorite, voilà
touit.

-- Quel est ce jockey, Old Folks ? Je n'ai jamais enten-
du parler de lui, remarquta le book-nake-, ci repassant la
liste des jockeys.

- C'est titi petit garçon d'écurie, répondit l'entraineuir,
un petit noir, qui en fat d'équitation, s'y entend comme
vous autres, bo<k-marke-s, vous vous entendez ii fait de
chevaux.

Cette saillie excita la bonne humeur tiu booû-maler, qui
s'éloigna cin riant, tout cl prenant note des chances que la
jument du colonel avait contre elle.

Les demandes de paris sur Catalpa et Fairy.Rose étaient
nombreuses et à-peu-près égalenieit divisées. Les John-
son d'Alabama avaient envoyé deux contestantes, Kathe-
leen et Elizabeth ; Blue-Eyes et Tantrmtin, deux autres cou-
reuses, comptaient aussi bon nombre d'admirateurs.

Totît-à-fait au pied de la liste, se trouvait inscrite la
jumtient dlu colonel.

- je parie cinquante contre uit sur la juiment du colonel
Bill, cria un spéculateur de Chicago, qui passait pour titi
de ceux qui avaient fait les plus forts paris durant la sai-
soit des courses dans le sud.

- J'accepte, et je dépose cent piastres, réponîdit quelqu'un
qui se frayait qui passage dans la foule.

Celui qui venait de parler ainsi était un gros jeune i hom-
le, i la face rubiconde, avec (le grands Veux bleus et une
moustache lative. Le book-ma'uzlr hésita titi instant, et tout
en effaçant la mauvaise note qu'il avait écrite quelques
minutes auparavant vis-à-vis le nomti de cette jument, il
répondit:

- C'est bien, et ait même instant il ordonna à soit coi-
iis d'inscrire le pari, $5,ooo contre $ioo..

Comme l'étranger s'éloignait avec les billets de pari
dans sa poche, le book-make- demanda avec curiosité

- Quel est donc ce monsieur ?
- Commentit, est-ce que volts tie le connaissez pas? ré-

pondit le commis, c'est le colonel lIilI lui-même.
Le parieur de Chicago le regarda aller le long de la piste.

Il remîtarquaque partout où les paris étaient les moins
favorables à sa jument, le colonel s'arrêtait, et que là où
le colonel s'arrêtait les paris devenaient immédiatement
plus favorables. A la fin il vit le colonel prendre la direc-
tion cde l'enclos dle pesage, portunt à la main un gros paquet
de billets de paris.

Le dernier coup de la cloche venait de soindr et les
jockeys commençaient à se mettre ei selle. Une foule
considérable environnait Ike, qui, revêtu de la blouse aux
couleurs blelles et or (les écuries de Mobile, n'avait jamais
de sa vie pris titi air de plus grande importance. Arrivé
auprès de la favorite, il tira les étriers pour s'assurer qu'ils
étaient solidement fixés; il examina avec le regard d'un
connaisseur l'arrangement de la bride, tout cela ent faisant
claquer soit fouet de temîîps à autre sur ses jambes de bot-
tes, d'tuni air prétentieux. Il allait de ci et de là, s'énivrant
de l'encens que la foule lui prodiguait. Il ne daigna même
pas jeter uit regard sur Old Folks qui, à cheval, vêtu d'une
blouse blanche (le blanc était la couleur adoptée par le
colonel), avait l'air plus petit et plus noir que jamais. Old
Folks avait enfoncé sa toque jusque sur ses yeux et ie di-
sait pas un mot.

- Je nî'ai pas d'ordre à te donner, Old Folks, lui ditleco-
lonel, en serrant davantage la sangle de la selle; reste avec
le groupe, ie cherche pas à prendre les devants, ni à faire
courir ta monture inutilement; si tu peux réussir à rester
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avec les autres jusqu'aux trois quarts de la course. en arri-
vant r 'eJut d la piste la jument va les étrangler tous.
Tu t'a s pas besoi de fouet. elle n'a jamais été four t tée de
sa vie, et e;t ne cinpmendrait pas ce que ça veut dire.
Mlaîîitant. fais de ton iieu', et si lt gagne, je ni': suu-

viendrai d': toi toutte ma .
ld Fol. ne-1 )é.! ndit pas tin mut ;il enfon;u sa t lte

etncore pJl avalit tir ses yeux, en serranti les demsnu dtîmî
air détermin,. et prit la 'direction de l'enclos de pesage,
accomln;-agnét du Mlet I.

T u -e, jocys revems de couleurs variés, galopant
I'tîn aprè ,:mre, en plein s'>lril, sur la piste de l'hippo-
dromeic. oaffraieuut iun des plus jolis coups d'o:i! qluet. loi pui
imiag in1er. 1 foule leur manife nait ses sympathies par des
applau discmntii.

la lremiere a sortir de l'encios fui Cléopatra. la faso-
ri:c, uine suIperbIe jumenit aleznne ; puis vint Tanl-
trtii, la juient couleui de jai ; derrière elle suivi:i lue.
Eyes, une coqlîuec, qui, l'o re ille dressée, recevaii. ci dan-
s:amii d'i biord : l'autre de la piste, des applaidissemeiits
dont elle n'était rjmiais rassasiée; puis apparurent lei cali-
fornîitîe, deui bellei juments aleanlies aus; imdialit-
teiieit denire les califorîienes suivaient KtMecli et
Elizabeth, toutes dceutx enlvoyées plar les Johinsoi ; on les
distinguait aisément par Iétoile ilu chacuniii le d'le portait
ait fioint. La dernière a sortir de l'enlos fut ila iumtient du
colonel; sa tille I-gère, ses fn élen t :s, son ci
élancé et sa allure pleine dc viacité excilèrelt l'a.bnita-
lion le t'îus les cités ; aussi son arrivée fit-elle saluée
d'applaudsementîs uniîvere (l; de fait. la réception qu'on
lui lit fît attsi eittbousiasite que celle qui avait salué l'ar-
rivee de la favorite elle-mtuéne. I,e colonlui qui venait de
se ILacer sur une légère élévation, à côté de l'estrade des
juges, savourait ses applaudissements avec passion.

Tois les yeux sont imaiiiteiant tournés sur le point le
départ. Pendant quelques instants les jockeys et leurs
montures sont entremîêlés ensemble, mais bientît ils s,
mettent ci place.

'Touis-î.coîIp, le pavillon rouge qui doit doînnîer le signal
tombe comme un t éclair. et tois les chevaux s'élancent en
même teiips. Oi dirait (Iue tois ces jockeys revêtus de
blouses aux couleiis variées ni'oit fait qu'un seul bond.
ils s'avancet au grand galop, soulevant derrière eux une
coloine de lussière.

l.a '" cotse aux chênes '' est enfin commencés.
Li. pistei qui :îi point de départ est très large et s'étend

d'tine cl"îture à l'autre va en se retrécissant en forme d'é-
ventail Iti côté le l'estrade des juges.

Ia colonn (e de poussière derrière les chevaux, illuminée
par les rayons (Ii soleil, ressemnble à unIe bannière d'un
jam.e llaib'yant. A ite stire qu'ils approchet, les cou.
letrs des jockeys devicunnent <le plus cin plus distinctes, et
oii oiimintiO e a récoimaitre les chevaiu. La Ireliere
col iîeise qu'on aperioi en avant c'est Tanitrumii; sa peLaui
noitc et luisaite jette des rellets lumineux ; elle se détache
iomtîplî'îtiîeent dia groipe des autres coureuses ; tout près
ielle, cil i lite, se troiveilt les ceux californiennes toutes
Ic bu lL1 qu1é1 es de Katllecn et d'Elizabeth qui leur arri-
Vcit itix épau les ; c<ite à côte, ilais à la distance d'une
dei-lc nigueii Crl ae rière, se irouveit Ike et Old loiks.
I.es voii i g passent commîîîîe titi vent (le teimp îête devant
l' çPand itind; Tantim est tout-tufait en avant dui
groiupe ; les califorinicinnes sont encore secondes; elles pre
cflent d'une longueur environ les deux Jolinson. Le pas
devient d plus ci plus rapide et brfilant ; les che vaix le
'tit tendu couirn.t ven:litre i terre, et la litte devieIt sé iien .
secit contestée. Ai premitier détour Tantruiii est encle
Ci avant, mais a la istance d'tiîne loinguieuîr seulement.
'oits lus le aiires chevaux sont gr oupés ensemble et ne for-
ment qu'uîr liasse solide; ils sont si rapprochés les uns

a tes qu leurs têtes sem blent se toucher.

Tout à-coup on aperçoit dans ce groupe un mouvement
confus; une exclamation immédiatement comprimée s'é-
chappe de la foule sur le grand stand; au milieu de cette
masse mouvante, Old Folks, lancé en l'air, se débat comme
nt chat qu'on vient de lacher de la nacelle d'un ballon;

lietiretusement il retombe sur sa monture ; sa junent ralen-
tit son allure et semble ic plus bouger. tant les autres che-
vaux s'éloignent d'elle avec rapidité.

Le colonel Dill, dont l'ci! exercé n'a pas perdu un seul
des mouvements de la course, détourne la tête:

- Battu :s'écrie-t-il avec désespoir.
Cinq longueurs ; vingt longueurs, en arrière Les autres

chevaux s'éloignent de Old Folks et de sa jument comme
les vagues s'éloignent d'une épave qu'elles viennent de
déposer sur la rive.

Tout-à-coup, des cris d'encouragement se font entendre
sur le gra:nd s/and : le jockey a réîssi a se mettre en selle.
En entendant ces cris, le colonel ireléve la tête et jette un
regard vers les coureuses ; mais à la vue de l'énorme dis-
tance qui sépare sa jument de la preinière en tête, il sent
que tout espoir est perdu. Il se demande en même temps
ce qu'il y a de dérangé dains la selle ; car il s'aperçoit que
le pied glauche de son gamin n'est pas dans l'étrier.

I e' coureuses ont déj,î parcouru près de la moitié de la
course ; eller sont rendues en arrière vis-à-vis de l'estrade
des juges. La pauvre Tantruni perd dut terrain à chaque
instant; ses forces sont épuisées. Les californiennes pren-
ient les devants. A côté d'elles se trouve Cléopatra. Ike
se contente de la bien tenir sous sa main sans la presser.
A la distance d'une longueur en arrière, les autres cour-
euses sont toutes groupées ensemble ; et à vingt longueurs
plus loin. tout-à- fait ci dehors de la lutte, on aperçoit Old
Folks sur sa jument.

Au moment où les coureuses passent comme tin éclair le
poteau du troisième quart de mille, le colonel se frotte les
yeux afin de mieux voir ; il se demande s'il est bien éveille,
ou si ce n'est pas un rêve ; il voit sa jument lancée a toute
vitesse qui regagne rapidement l'espace perdu. Un instant
après il regarde de nouveau ; Old Folks, presque couché en
avant, sautille comme un singe sur sa iiiunture; sans pres-
ser sa bête il gagne du terrain graduellement. Pour mieux
s'assurer de ce qu'il voit le colonel ferme les yeux, il sent
son cutr battre à lui rompre la poitrine. En ouvrant les
y'eux, il pousse utt cri qui se répercute au loin, à travers
l'hippodrome, comme un So (le trompette, sa juiment n'est
plus qu'à dix longueurs ci arrière. Old Folks se tient
solidement sur son (os, sa figure est calme mais décidée.
Aut pôteau du quatrième quart de mîîille, Cléopatra a pris
les devants ; les californiennes sont vis--vis sa gorge
Blue-Eyes et Kathleen ont gagné du terrrain ; jusqu'alors
Ike n'a encore rien fait pour presser la favorite, et malgré
la distance qui le sépare de lui, le colonel peut distinguer
sur la figure di traître titi sourire de satisfaction. Lente-
ment mais sûrement, la jument gagne dut terrain. Pour le
colonel. dont les nerfs tendus et le cerveau en ébulition ne
lui permetteit plus de se contenir, il semble qu'elle n'a-
ance pas encore assez vite ; c'est le pas de la tortue;

cependant pouce par pouce ju>q'utà ce que les pouces de-
viennent des pied;, pied par pied juisqu';î ce lue les pieds
aient formé des longueurs. presqu'imperceptiblement,
mais aussi sfiremîent que la marée qui envahit le rivage,
Old Folks et sa jument iepreniînent le terrain perdu.

Les piiiemiers chevaux ont terminé le cercle et sont arri-
vés sur la piste de retour; Cleopaira est encore tête, Kath-
leen que l'on reconnait par létoile qu'elle porte au front,
est à côtè d'elle, les californiientes perdent dlu terrain, mais
Iuttent encore (le lomes leurs forces. Elizabeti et 1 llue.
Eyes sont immédiatement derrière les californieniines ; p)luis
loin ont apeiçoi.-Old Folks, qui pour le pas perdre ut poice
de terrain rase ventre à terre la elôttre de l'intérieur du
cercle. Les voilà qui descendent, i bride abattue, sur la
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piste de retour ; la lutte est terrible; en avant, on aperçoit
Cléopatra et Kathlecn, elles arrivent rapides comme l'éclair.
Le groupe iien arrière accuse la fatigue et l'épuisemilent;
seule, la juîmîet du colonel gagne du terrain. Enfin elle a
ateint le dernier cheval du groupe ; la pauvre Tanitrumn
essaye de lui tenir tête, iais la lutte ne dure qu n instant;
dans un clin d'eil Tantrun est dépassée ; elle a atteint la
gorge de Blue-Eyes ; un instant après lBlue-Eyes est
pissée aus-i ; la voici le nez vis-à-vis la sangle de Elizabeth;
uni bond elle laisse Elizabeth derrière elle, et la voilà sur

les flancs des c:diforniennes. Pendant quelques secon-
des une lutte vive et chaude s'engage, mais bientôt elle les
aisse derrière elle. Il rcste plus devant elle que Cléopa-
tia et Kathleen ; elles sont là nez à nez, à cinq longue:rs
eo avalt. Rien que cinq longueurs. Ce scélérat de 1ke,
au lieu de lancer sa monture, la retient encore ; il est évi-
dent qu'il y a ie ruse en sac. Dix mille têtes sont tour-
nes du côté de la jument du colonel; dix mille poitrines
poulssent des exclamations enthousiastes et des cris d'en-
couragement. Va-t-elle gagner ces cinq longueurs ? Va-
1-elle réussir à atteindre ses deux rivales ? Déjà
la moitié de la distance sur la p:ste le retour est parcoîrue.
AuI moment où les coureuses passent ventre à terre le
huitiéme pôteatu, Ike jette int legard en arrière pardessus
son épaule, il apeiçoit la figure vengeresse de Old Folks à
deux longueurs seulernent derrière lui. Il sent que c'est
le moment d'agir si jamais. Il enfonce ses éperons
abs les liancs (le sa monture ; Cléopatra s'élance comme

tin lévi ier que l'on vient (le déchaîlier. Old Folks vient
de passer Kathleen qu'il laisse haletante derrière lui I ke
sent que c'est là la plus faiieuse course (le sa vie ; il y met
toule soit élergie et toute soi ame ; il semble enlever sa
Mi intire avec lui il l'eiicoirage par ses paroles; Ci
habile jockey qu'il est, il se garde d'abuser du fouet ; il
se conîtenîte de l'aider di genoux, de la main et de la voix ;
mais malgré toits ses efforts, chaque fois qu'il jette tu re-
gprl ci arrière, il aperçoit la ligure détestée de Old Folks
toutjoirs (le plus Cl plus rapprochée (le lui.

tus voici arrivés à cette liaie d'êtres humains qui borde la
vae de chaque coté. Tout autour d'eux Ce n'est qu'un océai
de sons et de cris confus. Pour la dernière fois, h ke regarde
pardessus soi épaule; 'espace qui laissait voir li lumière
etmi re lui et Old Folks n'existe plus; sans avoir à tourner
lt. yetix, il ap-erçoit maintenant la tête dc la monture dle
< il Flks qui s'avance sûrement, irrésistiblement ; la tête
est a l tlancs de Cléopatra ; la voici vis-à-vis la santgle

tli sent sur sa jolie l'haleine chaude et bruyante de li
idIm lit ; totit-à coup, rapide comme unti trait la tête passe

l sangle, passe l'épaule, passe le cou le Cléopa:ra, il ne
reste plus que la longteitr ('uitne tête entre Old lolks et la
victoire. I.es juges et les ia rquîeuî rs, montre ent main, sont
là debout, silencieux et graves vis-à-vis le dertiier pùltit, i

vm(t verges de distance seulement. .t il ne reste plus (lue
lat longu.Ieur dI'unle téte entre la défaite et lat victoire.

.\, que tie courses ont été gagiées oi perdues par cet
esp'-ace fatal !

);aiîs cette coutrse vertiginisel thi que de Old Folks,
soi orgueil, a été emportée comiime par in tilt iragani. Sa petite
té,e, qu'on preidrait outir inle boule noire. est teltmttiit
courb:e sur le cou (le sa héte pu'onl n'*a ertçoit sa figire que
par intervalles seulement. Sils e-lacie, sans répit, il
Ilre-sse- sa Monture ; il lie connaît et lie sent qu'une chose,
c'est qute 1ke es:t là ; il est si près (le lui qu'il pourrait le
touîclher de la iaitn. Lies applaudissemnts qui s'échap ent
(I titi millier de Ioitriles i'ar riveiit à ses oreilles
'lte c mulinit uit roulement sourd et conifus. R ussira t-
il *jamaa l passer cette tête quil voit s'élever et descendre
devant li ; il avaice, mais si lentemet, si lenieiit. et lt
distantce qui lui reste est si teriiblement courte. I.es Imes-
sienrs i la Ligre calme qu'il aperçoit tenant lcir Montre a
lat main ie sont plus qu'à uie douitie (le verges devant

lui; si encore ils étaient à tit stade plus loin oi méie lit
demi-stade. Au momient où ils passent vis-à-vis dt colontel
à moins de dix pieds de l'estrade des juges, les deux têtes
s'élèvent et descendent enî même temps; il n'y a pas un
pouce en faveur de l'une oui de l'autre.

Le moment décisif est arrivé; Old Folks, par titi effort su-
prtitme,eiifoince ses genoux de toutes ses forces dans les épat-
les de sa monture. Raidissant les rênes qu'il tient d'une main
de fer, il communique à soit courageux animal l'énergie
qui l'anime et le feu dont il est consttué. lD'un cri, il l'excite
à faire titi dernier eflort, et la poussant ci avant dans titi
élan superbe, il gagne lit course par la longueur d'une tête.

Comme titi boulet qui s'échappe de la gueule d'un canon,
le colonel Bill s'élance duti milieu de cette foule compacte
qui liiie avec enthousiasme autour île lui. D'un bond il a
franchi la clôture, et il est parvenu jusqu'à sa jument, la
figure toute violette à force de crier. En approchant il
aperçoit Old Folks les rênes à la main, qui se balance
('avant ci arrière, les lèvres couleur de cendre et la igure
toute contractée par la douleur. A peine le colonel est-il
à sa portée que Old Folks se jette dans ses bras.

-Qu'y-a-t-il donc, demandentt lue centaine (le voix, ait
moment où. chargé de son fardeau qu'il porte avec toute la
tendresse d'une mère qui presse soit enfant sur soit sein, le
colonel se fraie uit passage à travers la foule pour pénétrer
jusqu'au cabinet (li secrétaire ?

- Ce n'est rien, répondit-il, enî clierchant à cacher le sai-
glot qui l'étreint à la gorge ; mais lorsqu'après avoir passé
délicatement sa main sur la jambe du petit jocky il a pt
constater que soit pied pendant ie tient plus que par les
chairs, et.après avoir palpé les pointes aigues des os qui
oit percé la peau et font saillie au dehors, alors de grosses
larmes lui remplissent les yeux et obscurcissent son regard.

Malgré ses horribles souffrances, le gamin ouvre t iis-
tant les yeux:

- Colonel Bill, dit-il,d'iiie voix affaiblie et avec uit simula-
cre (le cette expression pleine de finesse et de ruse qui le
caractérisait, Colonel Bill, n'avais-je raison de vous dire
que cette jambe là n'était pas franche ?

Nous sommes assez étotnlné que l'on n'ait pas encore
coistaté que l'une des principales causes de l'émigration
de nos compatriotes (;'est l'ignorance attribuable ait système
défectueux et incomiplet d'inistruîctionî pîu bliqute que l'on
maintient dans nos cainipagnes ci dépit de tout. Tout le
monde sait qle nos écoles élémentaires laissent énormé-
ment à désirer dans les campagnes, et iule nos prétendues
écoles d'agriculture lie sont qulle îles impostures <les plus réus-
sies.- L Mlioniur d/ i Commei-ce.

Nouis devons faire de nouveau et séricusemnf/ appel à
ceux de nos abonnés qui tie solnt ias ei régle avec l'adimi-

nisiration du journal. Très peu le ceux à gui 11ots avons
envoyé îles comptes ont donné signe de vie. Il iouis est

d i n rrge-s d'abonnemet près d'un tilier de iastres.
Poutr njois, c'est tie somme oiisil(ar;able. Si les retarda-
tailes tie fout luas preve d'tn pe plus le bonne volonté
no(îus serons obligés l'ent venir a des mîestres de rigueur.
-Laî Véri/ê.

On serait tenté dle croire qie lt foi s'en va, si oit tte
rttrouvaiiti aragrape ideltitique dans presque tous itos

échaniges français.

La Pa/rie continue sa campaglne, ci faveur île 'ctsci-
gniemcnt gratuit, d'itne façon vigoureuse et itelligete.
Les qtielqies journaux gui combatu ent cette idée se con-

tentent de s'entourer de subhtilités, se gardant bien de dia-
cuter la question au mérite. - Le Canadla .
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l'oir 0 cts., le prix du Journal vous pouvez devenir actionnaire.

Pour argent remis, moins 5 p. c... $ooo oo pour argent remis, moins Çp. c.. $125 00
i ... 500 0 0 c ... 50 00

25000 « " ... 25 00
IA! jourial LA FORTUNE contient de plus un roman très émouvant:

LA VISION DU CHATEAU DES PYRENEES.
Des légendes, nouvelles littéraires, poésies, de plus une chronique de tous les faits principaux

du pays et <le l'étranger, etc., etc.

'RIX lE .'ABoNNENIENT:-Un an, $5.oo; six mois, $3.oo; quatre mois, $2.25.
'Tout abonné a donc 52 chances dans un an de devenir actionnaire et de gagner les gros lots.
Emipressez.vous de vous abonner ou d'en acheter quelques numéros.
Tirage des lots et parts fait à époque fixe, désignée d'avance.
lURIA PRINcIPAL, 15SS rue Notre-Dame, en Lace du l'alais de Justice

,Bedattcl, Bttui)et & eie., Pttoptietaittes.
RoDaoi-l'î BRUNET, directeur.gérant, J. G. lloISSoNNAULT, secrétaire de la rédaction.


